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PRÉFACE. V 

i> ma Bibliothèque, & vous met- 
V tez en bas les Livres qui font en 
;>> haut , & en haut ceux qui font 
>> en bas ; vous avez fait un chef- 
>> d'œuvres. 

Telles font les bonnes raîfons 
que j'ai oppofées aux inftances de 
quelques amis aufquels j'avois 
confie ce Recueil. Ils ont maigre 
cela exigé que je le donnaife au 
Public : ne dût-il m'en revenir que 
la fatisfaâion qii'il m'a paru que 
cela leur feroit à eux-mêmes , je 
ferai content. 
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DfJ Livres, 

^^Equîfait avec la ri^pu- 
" - ^***tation d un Livre celle 
de l'Auteur, c'eft fou^ 
vent moins un mérite 
réel, qu'un mérite démode ou de 
parti , ou le choix d'un fujet bi- 
a^rre. 

Nous forames moins capables 
de faire des découvertes , que 
nous ne fommes habiles à les 
embellir , & l'on peut dire qull 
y aplus loin pour nous du néant 
a Tctre que de l'être à la perfec- 
tion. A iv 
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Dans la plupart des Livres 
TAuteur n'a pas fait les compli- 
mens ordinaires que les Ledeurs 
font aux abois. Il les fait entrer 
à demi-morts dans une matière 
noyée au milieu d'une mer de 
paroles. Celui-ci veut slmmor- 
taliferpar un" in-dou^e , celui-là 
t)ar un in-quarto , un autre qui a 
de plus belles inclinations vife à 
Vin^falio ; il faut donc qu'il éten- 
de fon fujet à proportion 5 ce qu'il 
fait fans pitié , comptant pour 
rien la peine du pauvre Lefteur , 
quife tue à réduire ce que T Au- 
teur a pris tant de peine à ampli- 
fier. Je ne fais quel mérite il y a à 
fairi^ de pareils Ouvrages 5 j'en fe- 
rois bien autant , fi je voulois 
ruiner ma fan té & un Libjraire. 
La fiireur de la plupart des Fran- 

Î:ois y c'eft d'avoir de Tefprit , & 
a fiireur de ceux qui veulent avoir 
de l'efprit , c'eft de faire des Livres. 
Cependant il n'y a rien de fi mal 
imaginé 5 la nature fembloit avoir 
fagement pourvu à ce que les fot- 
tifes des hommes fiiifent paffage- 
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DES Gens d*Esprit. i 
tes , & les Livres les immortali- 
fent. 

Bien des gens font un amas 
prodigieux de Livres plutôt par 
un motif de vanité , que par le dc- 
fîr de slnftruire. 

Quoique les mauvais Livrés 
foienten plus grand nombre que 
les bons, TAuteur le plus à imi- 
ter n'eft pas le feu! qu'on doive 
imiter 5 f^irgite trouva de Tor 
dans le fumier du Poëte Enniur. 

Si tous les Livres politiques 
dévoient périr, & que je fofïe le 
m,aîtred'enconferverun feul , je 
ne demanderois grâce ( n'en dé- 
plaifeàM. deFoltaire}y que pour 
VE/prit des Loix. 

Faire emplette de Livres ^ 
qu'on eft incapable d'entendre Se 
dégoûter, les acheter feulement 
parce qu'ils ont été misau jour par 
un Auteur célèbre, c'eftcomrne; 
Il un homme achetoit des habits 
qui ne lui iroientpas , par la rai- 
fon que ces habits ont été faits par 
un fameux Tailleur. 
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De VÈfpriu 

ON qualifie pour l'ordinaire 
de bel efprit un homme qui 
f'attache aux faux-brilians y qui 
juge fans difcernement & donne 
le prix aux fades pointes* La vrai- 
femblance de la vérité le féduit » 
l'agréable l'émeut , & le vrai ne 
le perfuade que foiblement* La 
railon ne le détermine point y 
mais les nunieres. Les difcours 
impofans du bel efprit , & l'art 
avec lequel il arrange fes paroles » 
le font primer f^uvent dans la 
conver(ation h c'cft une faufle 
lueur qui trompe , & qui s'éva- 
nouit dès (|u'on examine de près 
cet éclat qui chaniie. Enfin le bel 
efprit eft un homme qui a queU 
que efpéce d'imagination , fans 
avoir du bon fens. Comme le bel 
efprit ne dépend que d'une cer- 
taine difpofîtion des reflbrts de la 
machine > un homme dont l^ef- 
prit a brillé pendant quelques an- 
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necs , n'eft plus le même quand 
rage vient appefantir fes or- 
ganes : la vivacité desefprits ani- 
maux s emoufle , une légère al- 
tération en retarde ou en préci- 
pite le cours. De-là vient que ces 
fortes de génies paroiflent même 
Journaliers , inégaux , fombres ^ 
taciturnes y il faut donc faire une 
différence eflentielle entre le bel 
efprit & le bon efçrit. Celui-ci a 
le Don fens & la raifon en parta- 
ge 5 & comme la raifon eft le fruit 
d'un travail opiniâtre & des médi- 
iationsprofonde$, le bon efprit 
eu moim fufceptibk d*ineg4ucs 
que le bçl efprit : il n'^partient 
donc qu'au bon efprit cfe donner 
le ton dans les doftes aflemblées^ 
de penfer folidement, d'exami- 
ner fans prévention , d'admirer le 
vraî> & de perfuader fans beau- "^ 
coup de peine^ 

* Ce n'eft pas toujours celui qui 
a le plus d efprit qui brille dans 
une converfation^ mais celui qui 
sâmagine en avoir davantage. 
^ Je crois qu'on n'a jamais tam. 
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d'efprit qu'avec ceux qui vous en 
croient. 

Il eft auffi ofFenfant de parler 
avec efprit, quand pn eft avec des 
fots , qu'il feroit impoli de parler 
à l'oreille : le fot eft également 
bleffé de ces deux chofes , parce 
^qu'il ignore également ce qu'on 
dit. 

Vous me trouvez beaucoup 
d'efprit , dites- vous > je voudrois 
pour votre honneur que vous 
m'en trouvaftiez moins , vous en 
auriez davantage, 

IIL 

De V Imagination. 

JE croîs , dit un Auteur mo- 
derne , que tout s'imagine & 
que toutes les parties de Tamc 
peuvent être ju^ement réduites à 
la feule imagination qui les forme 
toutes • & qu'ainfî le jugement, 
le raifonnemènt, la mémoire ne 
font que des parties de Tame nul- 
lement abfolues , mais de vérita- 
bles modifications decéttç efpécc 
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de toïU médullaire , fur laquelle 
les objets peints dans Tœil , font 
renvoyés comme d'une lanterne 
magique. 

Mais 11 tel eft ce merveilleux 
& incomprchenfible réfultat de 
Torganifation du cerveau , fi tout 
fe conçoit par l'imagination , fi 
tout s'explique par elle , pour- 
quoi divifer le principe fenfitif 
qui penfe dans 1 nomme ? N'eft- 
ce pas une contradiction mani- 
fefte dans les partifans de la fimpli- 
cîté de refjprit > Car une chofe 
qu'on divife , ne peut plus être ^ 
fans abfurdité , regardée comme 
itïdivifîble. 

Rien de plus facile que de 
prouver un fyftême fondé, com- / 
me celui-ci , fur le fentiment inti- 
nje & l'expérience propre de 
chaque individu. L'imagmatron 
ou cette partie fantaftiquq du 
cerveau , dont la nature nous eft 
aulfi inconnue que fa manière 
d'agir , eft' elle naturellement 
Betite ou foible ? Eli e aura à peine 
4a fotce de comparçr ranalogw 
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ou la reflemblance de fcs idées; 
elle ne pourra voir que ce qui fe- 
ra vis-à-vis d'elle , ou ce qui Taf- 
feftera le plus vivement , & enco- 
re de quelle manière ! Mais tou- 
jours eft-il vrai que l'imagination 
feule apjperçoit que c'eft elle qui 
fe reprclente tous les objets avec 
les mots & les figures qui les ca- 
radérifent , & qu'ainfî ceft 
elle encore une fois, qui eft l'â- 
me , puifqu'elle en fait tous lei 
roUes. Par elle , par fon pinceau 
flatteur , le froid fauelette de la 
raifon prend des cnairs vives & 
vermeilles; par elle les fciences 
fleuriflent , les arts s'embelliflent , 
les bois parlent , les échos fou- 

fnrent , les rochers pleurent , 
e marbre refpire , tout prend vie 
parmi les corps inanimes. C'eft 
elle encore qui ajoute à la ten- 
dreffe d'un cœur amoureux, le 
piquant attrait de la volupté 5 elle 
forme enfin le fçavant , confime 
les Orateurs & les Poètes. Sotte- 
ment décriée par les uns, vaine< 
o^nt diûinguée par les antres^ 
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(jui tons l'ont mal connue , elle 
ne marche pas feulement à la fui« 
te des grâces Se des beaux arts f 
elle ne peint pas feulement la na^^ 
tare, elle peut aufli la mefuren 
Elle raifonne y juge , pénètre^ 
compare , approfondit- F ourroit- 
elle u bien fentir les beautés des 
tableaux qui lui font tracés > fans 
en découvrir les rapports ? Non : 
comme elle ne peut fe replier fur 
les plaifirs des fens , fans , en 
goûter toute la prefeftion ou la 
volupté, elle ne peut réfléchir fur 
ce qu'elle a méchaniquemenc 
conçu , fans être alors le jugement 
même. 

Plus on exerce l'imagination , 
ou le plus maigre génie, plus il 
prend , pour ainfi dire , d*embon-« 
point s plus il s^aggrandit , de^ 
vient nerveux , robufte , vafte Se 
capable de penfer. 

L.'organifation eft le premier 
mérite de l'homme 5 c*eft en vain 
que tous les Auteurs de Morale 
Ae mettent point au rang des 
qualités eftimahles, celles qu*oo 
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tient de la nature, mais feule- 
ment les talens qui s'acquièrent à 
force de réflexions & d'induftriej 
car d'où nous vient , je vous prie , 
rhabileté , la fcience & la vertu , 
fi ce n'eft d'une difpolîtion qui 
nous rend propres à devenir ha- 
biles , fçàvans & vertueux ? Et 
d'où nous vient encore cette dif- 
Dofition, fi ce neft de la nature i 
Nous n'avons des qualités eftima- 
blés que par elle , nous lui devons 
tout ce que nous fommes, Pour- 
quoi donc n'eftimerois-je pas au- 
tant ceux qui ont des qualités na- 
turelles , que ceux qui brillent 
par des vertus acquifes & comme 
d'emprunt ? Quel que foitle mé- 
rite , de quelqu endroit qu'il naif- 
fe , il eft digne d'eftime > il ne s'a- 

Îit que de fçavoîr la mefurer* 
/efprit , la beauté , les richef- 
fes , la Nobleffe , quoiqu'enfant 
du hazard , ont tous leur prix , 
comme l'adreffe , le fçavoir , la 
vertu. Ceux que la nature a 
comblés de fes dons les plus pré- 
cieux y doivent plaindre ceux à 

qui 
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DES Gens d Espwt h 
qui ils ont été refufés 5 mab ils 
peuvent fentîr leur fupériorité 
lans orgueil & en connoifleurs. 
Une belle femme feroit auffi ridi- 
cule de fe trouver laide , qu*ua 
homme d'efprit de fe croire un 
fot. Une modeftie outrée ( défaut 
rare à la vérité ) eft une forte d'in- 
gratitude envers la nature. Une 
honnête fierté au contraire eft la 
marque d une ame belle & grande 
que décèlent des traits mâles , 
. moulés comme par le fentiment. 
Si TorganiCation eft un mérite 
& le premier mérite , & la four- 
ce de tous les autres , Tinfti^udion 
eft le fécond. Le cerveau le mieux 
conftruît , fans elle y le feroit en 
pure perte , comme fous Tufage 
du monde , l'homme le mieux 
fait ne feroit qu un payfan grof- 
lîer. 

^ Suivant ces principes que nous 
croybns yrais , celui qui a le plus 
d'imagination, doit être regardé 
comme ayant le plus d'efprit ou 
de gçnîe , car tous ces mots font 
fyûçpymej iSç, encore unç fois , 
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12 Amitsemens 
c'eftpar un abus honteux qu'oiv 
croit dire des diofes différentes^ 
lorfqa'on ne dit que différens 
mots aufquels on n a attaché au- 
cune idée ou diftinftion réelle; 

Si quelqu'un paffe pour avoir 
l^u- de jugement avec beaucoup 
d'imagination , cela veut dire que 
llmaginatîoa trop abandonné à 
elle-même , prefque toujours 
comme occupée à fe regarder 
dans le miroir de fes fenfations^ 
n'a. pas affez contrafté l'habitude 
dfe les examiner elles-mêmes avec 
attention , plus profondement 
pénétrée des traces ou des images 
que de leur vérité ou de leur rcf- 
fcmblance. 

Il eft vrai que telle eft î^ vivar 
cité des refforts de l'imagination ,, 
que fi l'attention , cette clef ou 
mère des. fciences , ne, s'en mêle y 
îï ne lui eft guéres permis que de 
parcourir ou d'effleurer les ôbjert- 

Voyez cetoifeau fur k bran- 
che >/ il femble tpujoui^ prêt à 
^reavoler î. rîmaginàtioni dk de 
jaaànci. Toujours emportée ^pâr 
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les tourbillons du fang & des cf- 
prits , une onde fait une trace; 
effacée pat celle qui fuit , Tame 
court après , fouvent en vain , & 
c'eft ainfî que l'imagination^^ 
véritableimage du temps , fe dé- 
truit & fe renouvelle fansceffe. 

Tel eft le chos & la fucceflîoti 
continuelle & rapide de nos idées, 
elles fe chalfent comme un flot 
pouffe l'autre > de forte que fi 11- 
magination n'emploie , pour 
ainfi dire , une partie defes muf- 
cles pour être comme en équilibre 
fuar les cordes du cerveau , pour fe 
foutenir quelque temps fur un ob;- 
jet qui va fuir, & s'empêcher de 
tomber fur un autre qu'il n'eft pas 
encore temps de contempler , ja- 
mais elle ne fera digne du beam 
nom de jugement. Elle exprime- 
ra vivement ce qu'elle aura fentî 
de même, elle formera les Orar- 
tcurs y les Muficiens , les Pein- 
tres, les Poètes & jamais un feul 
Philofophe. Au contraire , fi des, 
f enfance on accoutume Timagi- 
fiationife bM&s eUe-mçme,i 
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ne point fe laifler emporter à (a 
propre impétuofîté , qui ne fait 
quedebrillansEntoufiaftes, à ar- 
rêter , contenir fes idées , à les 
retourner dans tous les fens , pour 
voir toutes les faces d'un objet ; 
alors llmaginatîon promjjte à 
fuger , embraflera ,par leraifon- 
^lenient , la plus grande fphcre 
d'objets , & fa vivacité toujours 
de (î bon augure dans les enfans ^ 
& qu'il ne s'agir que dérégler par 
rétude & l'exercice, ne fera plu* 
qu'une pénétration clair-voyan* 
te, fans laquelle on fait peu de 
progrès dans les fciences. 



IV 

Des S f avons* 

LEs Sçavans ignorent fouvent 
beaucoup dé chofes qui ne 
font pasinconnues aux moins in- . 
truits. L'expérience du monde 
leureft néceiraire> on s'y inflxuit 
de mille chofes que les Livres 
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ne peuvent montrer. D'aîlleurs 
on contrafte dans le cabinet un 
aîr, un je ne fçais quoi , que le 
inonde le plus aimable ne fçau- 
roit effacer. Les études abftraites 
& profondes qui font les délices 
de certains efprits , & qui les tien- 
nent éloignés du commerce de 
leurs concitoyens , les rendent 
étrangers dans la fociété. Il eft 
certain que s'ils pratiquoient un 
peu le monde , on remarqueroit 
autant de délicateffeque de foli- 
dite dans leurs Ouvrages. 



De quelques Auteurs. 

T'Admire Homère jufques dan* 
les endroits où on Taccufe de 
radoter un peu. Je ne crois pa* 
Tadmirer, parce que je raifonne 
bien ; mais je crois raifonner bien ^ 
parce ^ue je Tadmire, Quelques^ 
uns prétendent tourner en ridicu- 
le ce père de la Fable , qui n'eft 
pas moins le père du bon ktok 
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Ses fidions- font autant d'emblè- 
mes ingénieux ^ qui fous un de- 
hors bizarre , cachent les fecrçts 
les plus myftérieux de la nature , 
les préceptes les mieux raifonnés 
de la morale y & les plus utiles 
maximes de la politique. Tout le 
jTionde n'a pas Tefprit aiTez pé- 
nétrant pour débrouiller le fens 
admirable de fes Fables. 
Ciceron n'eft jamaispl us élevé quç 
loffqu'il entreprendde louerquel- 
qu'un. Quelle noblelTe ! Quei^ 
le dignité î foit lorfqull fait Téf o- 
ge de la clémence & de la Weur 
5e Cefar , foit lorfqull raconte 
les aimables qualités du Roi D«- 
jotarus y foit qu'il loue Milon ^ 
le Poète Archias y ou enfin tous 
ceux dont il a défendu la caufe. 
Quelle grandeur d'idées y. de fen- 
timens & d'expreflions dans fon 
Oraifon en faveur de Pampée l 
Jl femble en effet que Ciceron t&, 
«m Oçateur différent lorfqu'ii 
loue ,. cte ce qu'il eft lorfqull ne 
fait qu'expofer ou raifooner^ 
tatitils'âeve^pourjsdr^ (fîre » «i- 
4eûîisde lui-mcmer 
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Cefar faifant la guerre aux G er- 
mains y décrit les moeurs des Ger- 
mains 5 quelques pages de Cefar 
fur cette matière font des volu- 
mes. 

Tacite hit un Ouvrage exprès 
fur les mœurs des Germains 5 it 
eft court cet Ouvrage , mais c'eft 
rOuvrage de Tacite qui abbré- 
geoit tout y parce qull voyoit 
tout. 

Un Ancien dîfoit que Ton doit 
confidcrer , eu égard à la poftéri- 
té , tout ce que les Auteurs n'a- 
chèvent pas y comme s'il n' avoit 
jamais été commencé. On ne doit 

Cas juger ainfî des Penfées de M^ 
'afcaLli me femble qu'on auroit 
tort de fupprimer fes admirables 
prt)dutaions,quoiqu elles ne puif* 
fcnt recevoir leur perfeftion y, 
non plus quecesanciennesfigures 
'que Ton aifee mieux l^fler im^ 
parfàîtei que de !ei foire retou- 
cher. Lei Penfées de Pafcal ne 
£onty a eft vrai y que les commeo- 
cemens^ des^ raàibnnemens qu'il' 
xoMtèit Elles lue 'Mflëat pas 
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dlnftruire profondément. Ce ne 
font que des femences , mais elles 
produifent leurs fruits en même- 
tem|>s qu'elles font répandues. Si 
ces diamans bruts épars çà ôc là 
jettent tant d'éclat & de lumière , 
combien n'auroient-ils pas ébloui, 
fi ce fça vaut Ouvrier avoit eu le 
loifir de les polir & de les mettre 
en œuvre ? Il femble que cet 
homme incomparable voit les 
conféquences des chofes dans 
leurs principes. 

Lemaître , fupérieur à tous ceux 
-qui l'ont précédé dans la brillante 
OE pénible carrière du Barreau , 
lutte fans ceffe contre les défauts 
ide fon temps. Il efl: comme le ref- 
taurateur de fon Art î s'ils échoue 
contre les écueils , le grand hom- 
me ne s'éclipfe jamais. 

Patru^ plus corred que Le^maU 
ire, annonce mieux le gqut. Il po- 
lit adroitement tous les maté- 
riaux qu'il emploie. Il uie des dé- 
pouilles des Anciens comme d'un 
pien qui lui appartient. 

£ra4neinanqi|ieprefqj^e jamais 

lès 

Digitizedby Google 



des<jens d'Esprit, 19 
ies impreflions qu'il veut faire naî- 
tre. Ses Plaidoyers devroient être 
lus plus fouvent qu'ils ne le 
font. 

Gillet abondant y inimitable 
dans les portraits qu'il frappe , ne 
laiffe à défirer qu'un peu plus d'é-^ 

f alité. Son Difcours fur la langue 
^rançoife me pardît un chef* 
d'œuvre. 

Terr^ij/ôn attache''& plaît même 
fouvent jufques dans fes négligen- 
ces. 

Cochin femble formé de l'ame de 
Demojlhene & de .celle de Ciceron» 
Il varie fcrupuleufement le ftyle 
dé fes Plaidoyers > mais le ftyle 
fimple en fait toujours le fond. Il 
reçoit les ornemens qui peuvent 
l'embellir fans le farder , & les 
traits fublimes quipeuvent le re- 
lever fans l'étouffer. C'eft tou- 
jours de la nature & de l'intérieur 
de fa caufe que Cochin femble tout 
tirer. On diroit que ce n'eft pas 
fon génie qui s'étend & qui s'cle» 
ve , mais plutôt l'intérêt de Thon- 
neur ^ de la vérité & de la juftice 

C 
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%o ^ Amùsemens 
qui l'ihfpire & renflamme. Dans 
ttne feule Caufe( c'eft celle de 
M. le Marquis dt.. Hautefort y ) 
Cochin femblè avoir cpuifé toutes, 
les couleurs que Icloquence em- 
ploie pour varier & animer fés 
tigures.Ccft un génie dont la net- 
teté brille dans les matières les 
plus ) embrouillées^ Infécondité 
dans les plus arides , Tinvemion 
dans les plus communes? il eft 
grand fans excès , hardi fans témé- 
rité j enjoué fans licence , plein 
fans enflure : Magna non nimia y 
fublimia non abritpta , Iceta non lu^ 
xuriofa , plenatoan tumiia. 

Tous les Ouvrageis de Bojfuet 
font marqués au coin du génie 5 
mais il met beaucoup plus de for- 
ce dans fes penfées que d'élcgance 
dans fon fty le. 

Fleckier a plus d'art quede gé- 
nie. Il a moins réuffi dans fes Pa^ 
négyriques que dans fes Oraifons 
Funèbres, Dans les premiers , fon 
éloquence efl: moins abondante 
& moins fublime. La. pureté du 
langage , l'élégance des tours ^ 
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la fleur des expreflîons , le pi- 
quant ).& , pour ainfi dire , 
ringénieux.des penfées ^ font foa 
principal mérite. On lui repror 
che trpp d'uniformité dans fe$ 
figures, trpp .de fymçtrie dans 
fcs périodes ,.& en gcnérajl trop 
d'affeélation- 

y . . • ce .perfonnage /ameux , 
qui joue depuis long-temps . un 
roUeiîngijUer dans le? différentes 
Cours de V$]urope ^ a, pris luir 
même trop de foin de Ce fairç 
connoître., pour que j'entre-» 
prenpe . dç parler ici en détail des 
qi^aiitéç d^'.fpn coçur , & dej 
pjTodu^ions de foa efprit. Il y| 
^uroit beaucoup de partialité , 
pour ne pas ^re d'injuftice , à 
lui refufer des talens & du génie* 
Mais il/aut convenir aufli qu'en 
^t d'Quvragie , le mérite le plus 
Yaçktérfeft.pa?; toujours le plus 
digne de Têfre. L^'extrait d'un 
Parallèle du luUtrin Gr de la Heri'- 
niade.^ qui ipe tomba entre les 
BiMiif 5>iÂ Yi.a quelques années^ 
&i06ï* pQm.p^ojiYe?' cette vérito 
C ij 
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à tout Leftcur raifonnable. Petit 
faire un Poëme épique , V. . . . 
auroit dû choifir , à l'exemple 
é* Homère & de Virgile , non une 
fuite d'aventures liées feulement 
parce qu'elle fe fuivent dans le 
récit , mais une feule aftion 5 
en concerter les principes , les 
moyens , la finî lui donner une 
même ame répandue dans tout le 
corps. Rien au monde rfeft fi fri- 
vole que le fond du Poëme du 
Lutrin , par Boileau ; cependant 
tout y eft arrangé , lié. Il y a une 
feule ame dont Timpreflion fait 
agir tous les refforts de Tentre- 
prife. C'eft le reflentiment de la 
difçorde qui remue les hommes y 
les conduit , les anime , les raf- 
fure dans le befoin j ils ne font 
quefes inftruniens. Mais comme 
elle n'auroit pas aiTe^ montra 
l'opiniâtreté de fa vengeance , 
fi elle n'avoît pas eu des obfta* 
clés à combattre & à vaincre, le 
Poète a fuppofé la molleiTe & U 
auit qui s'oppofent aux deffeins 
d$ la cufcorde.Cepeudaint celle-ci 
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triomphe malgré les deux divi- 
nités ^ & il ne faut pas moins 
que la piété & la juftice pour 1 ar- 
rêter dans fes progrès. L'aftion 
eft une , fîmple : c'eft un Lutrin 
rétabli & renvcrfé par efprit d'a- 
nimofité : tout tend à ce feul 
point , tout y eft lié 5 & fi le dé- 
nouement arrive par un Dieu , 
c'eft que la querelle étoit formée 
par une divinité , la Difcorde. 
b'ailleurs il étoit naturel que la 
piété & la Juftice jugeaflent un 
démêlé de Chanoines , ôc don- 
naflent la paix aux vainqueurs. & 
aux vaincus. Dans la Henriade ^ 
l'Auteur fait commencer une ac- 
tion par un Prince, & la fait finir 
par un autre : Tun eft d'un carac^^ 
tèrefoible, f autre d'un caractère 
grand- Quelle gloire pour un hé- 
ros d'exécuter ce qu'un Prince 
médiocre avoit entreprit ! En gé- 
néral il paroit que la Henriade 
eft un Ouvrage ou il y a plus d ef- 

f)rit que de génie , plus de bril- 
ant, plus de coloris que de def- 
{eîn^plusd'Hiftoire que de poc- 

C iij 
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fie. L'Auteur a bien vu Tirré- 
gularité de l'Ouvrage >tnais cf- 
fi-aye de la dépenfe, s'il eût fallu 
le réfondre , il a mieux aimé y 
coudre fés morceaux brillans , y 
jetter quelaues liaifons artificiel- 
les pour dcguifer fés défauts ^ & 
réparer en quelque -forte le vice 
4e TArchlteâiire. Mais ces Ad- 
ditions ont donné plus d'étendue 
à rédifice j fans le rendre plus 
régulier. On trouve néanmoins 
dans la Henriade des Vers très- 
bien faits ^ très-harmonieux , des 
defcriptîons très- touchantes 5 par 
exemple, lé Tableau de 'la re- 
traite du fagc Vieillard & fon 
dîfcours. La mort de Coligny c&, 
admirable. Henri IJ^ raconte , on 
ne peut pas mieux ,. la bataille 
de Coutras y à quelques Vers près , 
éii il fait fon éîôge habilèraent^ 
après avoir fait fe mbdefte. L'Au- 
teur a du être content^ {, & de 
quel de fes Ouvrages ne l'eft-il 
. point ? ) De la peinture qu'il a 
faite des Courtifans. Il y a en- 
core dans le quatrième Livre des 
morceaux ^uil a travaillés avec 
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complaifance , comme célùî de 
h, Difcorde qui va trouver la Po-f 
litique à Rome. On ne pardomie 
pas à V . • • de s'en prendre aux 
Chefs de l'Èglife quelques Vers 
après» ilauroitdûjetœrunvoile 
refpeftueux fur cette partie ,^ par- 
ce qu'il n'eft pas fenfc de décriée 
une Églife dans le ^ron de la- 

auelleil veut ramener fon héros. 
[ çtoit fans doute à Londres ^ 
qu^nd il fit l'édition fur laquelle 
on a fait cette critique. On peut 
encore cker comme quelque 
chofe de beau le départ 4t Jac-^ 

Îmes Clément pour alla aâaffines 
e RoL Le crayon du fîacle de 
Louis XIV dans le fepticme 
Chant eft digne d'un grand Mai-* 
tre. La bataille d*Iî/ri eft fort belle. 
Le neuvième Livrea des endroits 
charmans : il femble même, que 
V . . .^t plus cte facilité à tàiflip 
dans le gracieux & ledouxqu'aiU 
leurs. Enfin ce Poérae eft par- 
tout étinccllant, & sll n'iclaire 
point , au moins il éblouk. Si 
l'Auteur , au Ueu deVamufpr à 
Civ 
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travailler la Princejfe de Navarre ^ 
à compofer fcs Lettres Pkilofophi-^ 
ques y à mettre au jour le Temple 
du^ Goût , à répandre dans le Pu- 
blic des Libelles contre fes préten- 
dus ennemis , & a réduire Newton 
à la pcMTtée de tout le monde, fe 
fut remis de bonne grâce à refon- 
dre 6c à rebâtir (a Henriade , 
après tous les avis qu'on lui a 
donnés y toutes les lumières qu'il 
a acquifes, toutes les facilités que 
l'ufage & rhabitude d'écrire , de 
penfer & de fentir lui ont pro- 
curées, il auroit peut- être feit 
un Ouvrage digne d'aller à côte 
de ceux qu'on eftime le plus. 

J'ai lu & entendu cure (ouvent: 
On ne critique que les bons Ouvra^- 
ges y c*efi même leur donner un degré 
de bonté quils navoient pas. Il s'en- 
fuîvroit de ce raifonnement , ou 
que tous les Ouvrages de V . . . qui 
ont efluyc fouvent la cenfure la 
plus amer^ , font bons , ou que 
tous les Ecrits de Fontenelle y 
qui ont obtenu dans tous le$ 
temps les éloges les plus diftin-. 
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gucs , font mauvais. Fauffes con- 
féquences ! Coufultons le fenri- 
ment des Auteurs. En eft-ilpar-' 
mi eux à qui les Critiques faâent 

Î)lus de plaifîr que les applaudif- 
èmens > L'amour propre, dont 
Tempire fe fait fentir dans tous 
les nommes à chaque inftant , 
démentiroit leur aveu. Il eft donc 
vrai de dire que moins un Ouvra- 
ge prête à la fatyre , plus il doit 
ctre excellent 5 que plus un Au- 
teur entraîne les fulFrages du 
grand nombre , moins il doit 
avoir mauvaife idée de fes prc«^ 
duftions.CellesdeFontenelle lui 
ont attiré autant de partifans , 
que celles de V. . . lui ont fufcî- 
té d'antagoniftes : mon deffein 
au refte n'eftpas d'exalter Tun aux 
dépens de l'autre 5 je conviendrai 
même que V ... a le don de char- 
mer & d'étonner fes Lefteurs , 
mais Fontenelle a le talent de 
les^ înftruire & de captiver leur 
eftime. Enfin pour critiquer com- 
me il faut M. de V. . . & pour 
louçr cçmme U convient JxL de 
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Fontenelle , il fàudroit avoir le 
caraftère de Tun & l»efprit de l'au- 
tre. 

VL 

Des Rois. 

LA puiflance des. Rois a été 
prifc fur celle des pères 5 ils 
Ibnt à r^ardxie leur. peuple ce 
que font les pères à l'égard de 
leurs enfans : une nation e ft pour 
fon Roi , ce qu'une famille eft 

Eour fon chef 5 le refped & l'o- 
éiffance font Thommage des 
peuples, la vigilance & Tamour 
font l'ame des Rois : la foumif-^ 
fiôn des uns & 1 autorité des au- 
tres feront leur durée & leur 
bonheur. 

Cen'eftpas fanstmifonqup les. 
Anciens ont dit dans leurS'Ëecrits 
que les peuples fcroient heureux y. 
quand les Rois fetoient Philofo- 
phe4 , parce que la philofophie 
changeroit le Héros le plus fan- 

fuinaire & le plus crutl en un 
létos humain &ipad£qae>, ^ 
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le Prince borné , en un Prince 
éclairé. 

Un Prince qui aime la Reli- 
gion & qui la craint, etl unlion 
•qui cède à la main qui le flatte 
ou qiii Tappâife : celui qui craint 
la Religion ou qui la hait eft 
comme les bêtes fàuyages qui 
mordent la thaîîie qui ' les em-, 
pêche de fe jettér fut <^eux qu? 
palTent : celui qui n*a point du 
tout de Religion eft cet animal 
terrible qui ne fent fa liberté 
que lorfqu'il déchire &- qu'il 
dévore. . ; 



VIL 

De la Cour. 

A Çoilr y ^é riant féjour 
I des plaîfïr^^ , ce centré far 
meuxoii Toutes les pdflîôn^^fe; 
réuniffent ^^^ eft 4e rendtez-rVôiit 
choifi 4es objets les plus pro- 
pres àTéduire tes fens 5 c'eft 14 
qu*eïitraînée paf Je torrent de 
la coutume , Tame fe trouve 
enveloppée ^un tourbillon d'à-' 
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mufemens où fon innocence 
lui échappe , prefque fans quel- 
le s'en apperçoive 5 c*eft là que 
dans un chaos , que Ton ne dé- 
brouille pas aifcment , on voit 
fortir du fein de la moUefle des 
femmes qui étalent avec art 1 e- 
clat dangereux de leurs charmes > 
c'eft là que plus d'un Courtifan 
féduûeur , tente adroîtçnxent 
par fes leçons voluptueufes d'a- 
mollir le cœur des rrinces mê- 
me. 

Le monde eft femé de pièges 
& d'écueils contre lefquels Tin- 
nocence vient fouvent fe brifer. 
Mais les plu^ prefTans dangers 
viennent d'eux-mêmes s'offrir à 
la Cour 5 le monde -eft le théâ- 
tre de la féduftion , mais c'eft 
à la Cour qu'elle élevé fon trô- 
ne , & qu'elle exerce fon em- 
pire. 

A la Cour llntrépiditc trem- 
ble , la fierté s'adoucit , la gra- 
vité s'humanife , & la puîfTance 
difparoît. La politefle , qui naît 
lie l'envie de fcdiftinguer, & qui 
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flatte autant ceux qui font polis 
que ceux à l'égard de qui ils le 
font , eft naturalifce à la Cour. 
Tel accable de carefles celui 
dont il machine la perte en fc- 
cret. Ainfî à la Cour on devroît 
avoir toujours cette maxime 
prcfente à Tefprit : Che ti fa 
piu care^ie che non fuoU j ota in- 
gannato y o ingannar ti vuoU. On 
f efpefte en apparence ceux pour 
qui on a un mépris effèdif. On 
témoigne de la complaifance à 
un rival qu'on détefte mtérieure- 
ment- Le vindicatif étouffe Té-* 
diat de fes reffentimens 5 rem- 
porté fe couvre du manteau de la 
douceur 5 l'homme intéreffé fait 
l'apologie de la générofîté , le 
traître celle de la fidélité , l'in- 
grat réloge de la reconnoilTan- 
ce. 

Les femmes ont peu de rete- 
nue dans les Monarchies , parce 
que la diftinftion des rangs les 
appellant à la Cour , elles y 
vont prendre cet efprit de liber- 
té , qui eft le feul qu'on y tolère ; 
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chacun fe fert de leurs agrémem 
& de leurs paflions pour avanceç 
fa, fortune 5 & comme leur foi-» 
blefle ne leur permet pas l'or- 
gueil ^ la vanité^ le luxe y regn^ 
touJQurs avec elles. 

VIIL 

' Des Ccurtifans* 

UN Courtifan eft un hom- 
me qui ne blâme jrien. en gé- 
néral & n'approuve rien en par- 
ticulier 3 qui ne dit jamais tout ce 
qu'il penfe , & penfe rarement ce 
qullidit 5 ^ui parle au Mi^hiftre 
avec liberté en public, & trem-. 
ble tête à tête avec lui ; qui pro- 
tège en apparence , & n'oblige 
prefque jamais > qui dans le plus 

frand defœuvrement conferve 
air occupé & diftrait j qu'un re- 
gard du , Sou^yerain efipTe ou 
contond , qu'un: mot élevé oa 
fait difçaroître. Bnftnl'ambitipa, 
dans l'oifîvçté , la baflefFe. dans 
r-org^eir , le déÇ)x de s'enrîi:hiu 
lansttAv^jJl i l^averfion ppujc 1^ 
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vérité , la flaterie. la trahifon^ 
la pjerfidie , l'abandon de tous (e$ 
cngagemens , le mépris des de- 
voirs du citoyen , la crainte de là 
vertu du Prince , Fefpérance de 
fes foibieffes , ôç plus que tout 
cela-, le ridicule perpétuel jette 
fur la vertu, font le caraftère de 
Ja plupart des Courtifans , mar- 
qué dans tous les lieux & dans 
tous les temps. . 

Le Courtifàn s'étudie à cacher 
fon dérèglement fous des dehors 
réglés , le petit Maître fait vanité 
de paroître encore plus déréglé 
qu'il n'eft ; lun penfe beaucoup 
avant quede parler, Tautre par- 
le beaucoup oc ne penfe gueres $ 
l'un court après la fortune , l'au- 
tre croit que la fortune doit cou- 
rir après lui 5 le Courtifàn té- 
moigne de la complàifance à un 
rival (ju'il détefte intérieurement,' 
le petit Maître ne cache ni Tami- 
tie ni le mépris qu'il a pour quel- 
qu'un. Le langage du Courtifàn 
eft polî , flatteur , infinuant> 
celui* du petit Maître dk, vâin^ 
Êimilier & peu réfléchi* 
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Les vieux Courtifans cjuî ont 

i)afle prefque toute leur vie dans 
'antichambre des Rois & des 
Miniftres , font comparables à 
faint Simcon le Stylite , qui de- 
meura , dit-on , vingt ans en mé- 
ditation fur une colonne de 
trente pieds de haut. 

I X- 

D^s grands Seigneurs. 

UN grand Seigneur eft ordi- 
nairement un homme qui a 
des ancêtres , des dettes & des 
penfîons. SU peut avec cela ca- 
cher fon oifiveté par un air em- 
prclTc , ou par un feint attache- 
ment pour les plaifîrs , il croit 
être le plus heureux de tous les 
hommes. 

Qu'un grand Seigneur quîpa- 
roît vous honorer de fa protec- 
tion vous reconnoiffe capable de 
lui rendre des fervices , de fatis- 
faîre fon intérêt particulier, il 
tâchera de vous attacher à lui. 
Acceptez fes offires, vous en fe- 

. rea 
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rez la dupe 5 refufez-les , il tien- 
dra des difcours defavantageux 
fur votre compte 5 il renverfera 
même vos projets de fortune, 
s'il en eft inftruit, parce que foa 
rang lui affure Timpunité, 

X 

De la Religion^ 

L'H o M M E pieux & Tathe'© 
parlent toujours de Reli- 
gion 5 l'un parle de ce qu'il aime , 
& l'autre de ce qu'il craint. 

Il eft impoflible que nous fup- 
pofions que les Nègres foient 
des hommes, parce que fi nous 
les fuppofîons des hommes , on 
commenceroit à croire que nou^ 
ne fommespas nous*xnêmechrc« 
tiens. 

La force des loix humaines 
vient de ce qu'on les craint , U 
force de la Religion vient de ce 
qu'on la croit. 

Pour qu une Religion attache, 
il l^ut qu'elle ait une morale çn- 
Ki les hommes firiponseadcta^» 
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font en gros de très- honnêtes 
gens 3^ ils aiment la morale. 
' En fait de changement de R e- 
ligion y les invitations font plus 
fortes que les peines. 
L'ignorance groffiére ^ lafçîen- 
ce trop fubtilè nuifent égale- 
ment en matière de Rcligionj^ 
L*efprit forteft plus qu'impie •. 
ILn'a point de Religion y il^ttri- 
pue tout au cours de la nature ^ 
&: le cours de la nature qu'il dé- 
troit attribuer à quelqu'Etre in- 
dépendant ^ il l'attribue au hazard, 
^u deftin y à une certaine néceffité 
àont il ne veut point adniettre 
il'origïne. '^ 

Un homme ïans 'Religion eflt 
BLon feulement dangereux mais 
encore méprifàhle 5 ri ne mérite 
î* confiance de perfopne- 

La Religion doit être Tobje^ 
Çrîiicipal & Tunique fin de l'hoTOr 
me 5 elle éft Tappùi des familles^ 
4es trônes 3t des empiçes^ Lebou- 
leverfement général que produi- 
.fexît le libertinage ^ T^piete ^ 
éft une pijejive^e li neccfllf é cf ù» 
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ne Religion. La nation qui en 
admet indifféremment plufieurs, 
fait penfer qu'elle n'en a poitit> 
elle eft ordinairement fertile ea 
révolutions. 

Dans les difputes ordin^res ^ 
comme chacun fent qu'il peut fe 
tromper , ropiniâtreté & Tpbfti- 
nation ne font pas toujours ex- 
trême j mais dans celles que nous 
avons (Ur la Religion , comme 
par h, nature de la chofe , chacun 
croit être iâr que fon opinion 
cfl vrai mous nous înd%nons 
contre ceux qui , au lieu de-chan- 
ger eux - mêmes y s'obftiiieilt à 
nous faire changer» 

XL 

jDe VHemme» 

G 'Est unç cliofe étrange qaè 
Ic'Hwnme qui s'aime foi-^mc* 
fiïeplus que toute chiftfe^ veuîl le 
toîtooître toute chofe plutôt que 
foi-même. S'il pouvoit compren- 
«brece qu'il voit, je Impardonne- 
f^ ^ (iûtttieir d& ce qufikie vo^ 

Pii 
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pas. Mais la moindre chofe eft 
un abîme d'obfcuritc où fa raifon 
fe perd. Les Hommes , au plut 
haut point de leur perfeftion , 
font toujours des Hommes foi- 
blés , inconftans , fujets à l'er- 
leur ôc aux miferes humaines k 
enfin des êtres très - imparfeits^ : 
ils fe dépouillent fouvent de bien 
des préjugés reçus » pour en 
adopter de plus extravagans* 
Dans rHomme tout eft borné > 
il on le regarde par rapport £ 
Dieu ^ dans THcHnme tout ed 
Infini , il on le compare aux au«» 
très créatures. Il fe trouve dam 
rHonnne un. mélange fîngttliet 
4e perfeâions & de vicçs ^ de 
force & d'impuîflance^ de gran- 
deur & de toîblefTe , de talenit 
& d'ignorance : on vante Texcel- 
lence de fon çfpnt , la profon- 
deur de fesconnoiifances ^ la fi* 
délité de fa mémoire , le nom- 
bre de fes talens > tout cela doit 
ctre le fujet de fon admiration 
êc non le fondement de fon or- 
gueil» L'orgueil naît ei^THofl»* 
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me de l'idée trop avantageufe 
qu'il s'eft formée de fon préten- 
du mérite : il ne faut donc pour 
remédier à Torgueil que s'appré- 
cier foi-même avec juftefle y mais 
qu'il eft difficile de fe pefcr exac»- 
lement quand on tient foi-même 
la balance. 

"xTl 

Du Mariage. 

LA continence publique eft 
naturellement jointe à la 
propagation de Tefpéce. Ceft une 
régie |îrce de la nature 5 moins il 
y a de gens mariés , moins il y a 
de fidélité dans les mariages. 
Quelques foient les avantages 
^'oâ trouve dans le mariage , 
ils ne valent pas fouvent celui 
d'en être privé. 

Dans les caufes ordinaires de 
féparation, on donne le tort à 
la femme , mais fouvent le marî 
eft caufe que la femme a tort. La 
plupart des maris , par leurs foup- 
(ons impertinens ^ &; leur bru& 
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querie envers leurs feiïimes', font 
à la fin devenus ce qu'ils apprc- 
hendoient d'être. Lz vie d'un 
jaloux fe paffe à chercher un fe-* 
cret dont la découverte détruit 
fe félicité. 

La communauté des biens cn-^ 
tre le mari & la femme eft très- 
convenable danslegouvernement 
Monarchique , parce qu'elle in- 
térefle les femmes aux affaires 
domeftiques , & lesrapelle , com- 
me mal^é elles 5 au loin de leur 
maifon. 

xm •^ 

Des Femmes. 

IL çft contre là raifon ^ con^ 
tre la nature que les Femmes 
ibientmaîtrefles dans la maifon ^ 
mais il ne l'eft pas qu'elles gou-* 
vernent un empire > dam le pre- 
mier ca« , rétat de foibléfle od 
elles font ne leur permet pas la 
prééminence 5 dans le fécond, 
leur foibleiTe même leur donnç 
crdiiiîdrement plas^de^ÔttCCttf ^ 
4e modération, 
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Ceft un des avantages des 
charmes de la jeunefle dans les 
•Femmes , que dans un âge avan- 
cé , un mari fe porte à la bienveil- 
lance par le fouvenir de fes plair 
firs pafTés. 

La deftinatîondes Femmes eft 
de plaire , d'être aimables & d'ê- 
tre aimées 5 ceux qui ne les ai- 
ment point ont encore plus de 
tort que ceux qui les aimeiit trop. 
Il y a des Femmes qui fous 

f)rétexte d'avoir llnclination fo- 
itaire , cherchent volontiers 
des routcfs écartées , où elles fe 
fervent mutuellement de guider 
pour s'égarer. . * 

L'air îndéceitt de Certaines 
Femmes annonce qu'on en peut 
Facilement triompher. 

Une jeune perfonne qui n*;» 
d'autre patrimoine que tefpéi» 
tance de plaire eft Bien ^mbar- 
raffée.Quef parti prendre pouf 
réuflic dans le mondt ï Eft-ellé 
Rmple ? on s'en dégoûte il pru- 
dje ton la fuit j coquette î on Ta^ 
banjjlonne. 'Tout bien faîte ^Û 
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faudroît qu elle fut fimple , prude 
& coquette tout enfemble : Il 
fimplicitc attire , la pruderie re- 
tient , & la coquetterie amuïe. 

Notre liaîfon avecles Femmes 
cft fondée fur le bonheur attache 
aux plaifîrs desfens , fur le char- 
me a aimer & d'être aimé , & fur 
le défîr de leur plaire , parce que 
ce font des Juges très-cclairés fur 
une partie de chofes qui confti- 
tuent le mérite perfonncl. Ce dé- 
fîr général de plaire produit la 
galanterie , qui n'eft point Ta- 
mour , mais le délicat , mais le 
léger , mais le perpétuel menfon- 
ge de l'amoun 

Les Femmes pardonnent ce 
que les mouvemens de tendreffe 
font hazarder > mais elles ne par* 
(donnent point ( du moins exté- 
rieurement) les témérités qui ne 
fon fondées que fur la facilité 
qu*on fe promet de trouver au- 
près d*elles. 

Il eft bien difficile que la mé- 
chanceté du Public reiçeâe une 
liaifon intime & fondçe fur le 
' goût 
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Îpût de la vertu entre des pers- 
onnes de difFérens fexe. 

On ne parle pas aflez des Fem- 
mes vertueufes, & Ton parle trop 
de celles qm ne le font pas. 
Nous ne parlons pas de celles 
gui npus font indifférentes , nous 
fommcs f)révenus pour celles 

3ue nous aimons & contre celles 
ont nous n'avons pu nous faire 
aimer* 

Pourquoi eft-îl plus honteux 
àunfcxequ'à l'autre de fuccom- 
ber à Tamour ï S'il eft vrai que 
les Femmeç foient plus fojbles 
que les hommes , leurs chûtes 
devroient être plus pardonna- 
bles, 

La dépravation eft telle au- 
jourd'hui que plus une Femme 
eft eftimable , plus on la trouve 
ridicule. Je ne dis pas que ce 
foient les Femmes feules qui lui 
fafTcnt cette injuftice ( cela feroit 
tout fîmple) mais ce que l'on ne 
conçoit pas , c^eft que ce font 
les nonmies , eux qui leur de- 
mande fans ceiTe des fentimens. 

JE . 
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^ La plupart des^ Femtties-fôtrf^ 

Î>lus jaloufô^ de leur réputation* 
ur la beauté que (iir IT^onneut , 
de, tellÈ feroit plu» fâchée d'être - 
furprifç àvfa toilette qu'avec un: 
amaat. Gela ne doit point- flir- 
>rendte 5 là- pemière vertu , fe^ 
oneiles , eft déplàirei, &mâl- 
, teureufement pour^ plâtré- anxf 
■wmmeô, la beautéefr^ fom»ent 
un moyen plus fur que la fageiïfe v 
îb eflî ' vrai qu^ là beaii^ ajpute , 
beaiKoup au nîéme d'Urtae-Dcnoïe-, . 
&L qult ne faut pas moins qij'un 
mérite éminent pt>ui:- rendre la 
laideur - fuportablê; 

La vertu;& la beauté ont^ref- 
que toujours été deux ennemis - 
îiTeconcilïables' î une Femme . 
oiii f4jait les allier ne mérite pas 
4c petites* louanges* 

La biçauté eft plus journalière-, 
que les armes ^ la vertu desFem- 
pies encore plus que le beauté. 
La fervitudedes Femmes. eft 
très-conforme augénied'iin* État :* 
defpotique oui aiïne à ab!ufërdç-^ 
jp»î. On çirbje3-j>lu5 hewcwi: - 
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^ vlvrefom des Gouvernement* 
qui petmettent qu'on (e c^ommu-' 
riique , oà le ïeke qui a te plusf 
d'agrément' fetilble" paret la fo-' 
<5iété , & ou les Fe^mnieS fe re-' 
iervarit au plaifir d'un feùl , fer- 
vent* encore à* Tamufement dé 
tous. ♦ 

La clôture, des Femmes ( ehf 
<Drient ) fuit riatùrellcrnent dc^-la 

{)oligamîe , Toi^drfe domeftique' 
e demandé ainffî 5 uti débiteur*; 
infolvablè cherche à fc itiettre à' 
tteuv^rt des potrtfuitei de fes" 
créancier^. On trouve deimoÉurs- 
plus pures darfs les'divters Ëtats" 
d'Orient , à-ftop'Ottiôn que la 
clonrte des Femittèsy eft plus^ 
e'îcaÛe.tZ'eft pour cela que dans* 
lès Empires du Turc ^ dé Perfe , 
de Mogôl , delà CWric & du Ja-' 
jfoh , le* lAôcurs 'dés Femmes fonif 
admirable^. Oft rie peut pas dite* 
la même chofe des Indes : à Fk< 
tane la* lubricité des Femmes eft' 
fr grahdè, qiie les hommes font* 
•cîmttairits dfe fe'faire de cër faînes^ 
glrûituifeS pour fe lettre à Ta-' 
£i) : 
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bri de leurs entréprifés. Il y a des 
climats où le phifique a une telle 
force , que la morale n y peut 
prefque rien. Laiflez un homme 
avec unç Femme , les tentations 
feront des chûtes , l'attaque fûre , 
la rcfîftance nulle > dans ces Payj 
au lieu de préceptes, il faut des 
verroux. 

Une Femijie galante traite les 
les hommes comme un habile 
joueur d'échets en ufe avec fes 
pionsi elle ne s'attache pasaflezà 
un feul , pour n'avoir par l'œil 
fur un autre qui pour r oit lui pro- 
curer de plus grands avantages. 

Les Femmes font comme des 
énigmes , & en général elles ont 
cela de commun avec les énig- 
mes , qu elles ceffent de plaire 
après qu'on les a devinées. 

Les Femmes en général aî- 
ixient mieux les Tragédies que 
les Comédies. En voici peut-être 
laraifon, dit M. Pope c'eft que 
dans les Tragédies leur fexe,^ 
pour l'ordinaire , eft adoré , déi- 
fié 5 au lieu que dans les Comé^ 
dies> il eÛ: tourné en tidicule. 



Digitizedby Google 



DES Gens ô'Esprit. 47 

XIV. 
De la Beauté. 

LA Beauté eft un grand don 
de la nature & fert à Thom- 
me d'une forte recommandation 
dans le monde. Elle a , comme 
l'aiman , une vertu fecrette qui 
attire l'admiration des mortels , 
& particulièrement du fexe, qui 
confidere rarement ce qu'un va- 
fe contient , pourvu qu'il foît 
d'une belle porcelaine : cepen- 
dant cela n'eft pas tou jours vrai ^ 
car fouvent : rion e belle , quei 
cfie belle y ma quel y che place. 

XV. 

DuNaif 

E Naïf, cette expreflîon vi- 
ve du fentiment , dont le 
propre eft de fe peindre lui-mê- 
me aufli rapidement au dehors , 
3u'il a été vivement conçu au 
edans, n'eft point du reflbrt 
4e l'art : tel que cette rougcuj 
E iij 
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ingénue , qui tout- à-coup , 5t 
ians le confentement de la vo^ 
lonté, trahit' les mou^vemens fer 
crets d'unV ame encore neuve: 
jl^e 'Nairf échappe ùtm qh'aucune 
xpflexiojçi Tait préparé ou l'ac- 
ieonipagBMî , il ne peut-être ni 



XVL 

Du Vlaifir. 

%T Ou L p î R fe fouftraîre m^ 
y Plaifir, c'eft upe jçbimérer 
iui obéir çn efcUvç» ç!^£e 4çr 
grader. - » 

U y a plus de da^er à ie li-- 
Vrer enticremeiit au Plaifir , qu'à 
s'en priver tôut-à-fait5 l'un & 
Vautre font contre la raifon. 
. • tQ» di^ingii^. tea PUîfirs de 
î'ame de ceux des fens , mais ces 
derniers ne font pas toralement 
Independans des autres, & Toa 
nç peju^t y je crois # avoir aucune 
Catisfadion ©Rbune o'ait aucune 
gart^. .• - ' 
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Dej Pajfîcrry^ 

ar A Paflion étant une âf^cV 
Action de rame> dépendante 
.du camétere , il n'aft pas libre' 
id*a¥ôir ou de ^ n'avoir .p^ de» 
^PaiffioftS), ,parce ijtie l^iarhe n'eft 
pas la maittefle de Mcevoir otf 
•de ne pas fecevôk une impref*- 
-Go^y mais la liberté de liSrafe 
iGonfifte à çcmfentir oa à ne pa^ 
Gonfentir à reflfet'decette iniprejC- 
ûon : -cttt€ libère eft donnée k 
-tout le monde. 

Nous^prouYons d'aiUeais àai 
pallions iies la pluls tônéreenfan» 
cejhous fentcft» iVaiit qûls dt 
perifer. Ce font doiic desijMrcfens 
4e k:naturîe,,oaipour mieux dire 
des^oGs deDidu : carte Pftilofo*' 
fik?^ n'eatend autre cttofe p^r la: 
iMture, que la iri^ish *hienÉ»tricfe 
du tout-Buiffant?. Or Cdeu n'a 
jpoint faitratîs^oate à fescréàtu^ 
res desprcTens einpoîfoancs^ vKts 
Pafii(>ns font donc innocente»^ 
dans leur prinçs^ ^ itiiâs fiotue 
EÛfon doit en régler Tufage» 
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XVIII 

De l'Amitié. 

npOuT ce qui eft parfait eft 

X rare, r Amitié exige trop de 

perfedions pour être commune. 

L'eftime ne fait pas toujours 
naître l'Amitié, & Tamour nlnf- 
pire pas toujours^ de Teftime. 

Un ami inutile eft comme une 
belle Maifon de Campagne dont 
oft ne tire aucun revenu , mais 
-qui coûte beaucoup à entretenir. 

Les amis de notre ficelé ne 
reffcmblent pas mal à la faufle 
^monnoie , ils en ont le brillant 
*^& Iç.peu de la valeur. 

Un ami d'une humeur inégale 
eft comme un bon mets mal 
apprêté. La fimpathie forme 
l'amitié , la complaifance la nour- 
rit, la droiture du cœur la con- 
ferve > mais la grande familiarité 
qui ouvre la porte à l'amour , 
la ferme fouvent à l'Amitié , ou 
du moins TafFolblit beaucoup, 
& une foible Amitié n'en mé- , 
rite plus le nom. 
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Quoique rAmitié ne foit point 

întercflee , les foins officieux lui 

plaifent ; les bons offices font 

Î^our les amis ceque font leà caref- 
ès aux amans , non des motifs 
pour comniencer à s'aimer , mais 
des raifons pour s aimer davan* 
tage, fembtables à l'haleine du 
vent qui n'engendre pas la flam- 
me, mais la rend plus ardente. 

XIX 
De t Amour. 

L'Amour caufe d'étrange 
métamorphofes , la fierté 
s'humanife , la dévote écarte it% 
fcrupules , la prude ne fauve 
que les apparences , la farouche 
ne l'eft jpomt dans le particulier, 
rindifferente ne left qu'un 
temps. 

Un lefte équipage & une 
grande magnificence , deux arti- 
cles qui font faire autant de che- 
min en amour que le vrai mé- 
rite. 

L'Amour ne feroit plus A^ 
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iHOur.^ s'il ne fé^'plaifoit à^tï- 
i\^jerfer les ferttin^s de fon env- 
ipire. 

L'Atnoureftpltrs' violent que 
4f amitié^ cela ne dit pas qu'ït 
ibk 4>lu«^aifonii^Ie. L'Arnout 
aaaît Jjrufquèment & sévanouk , 
4& menie. L*amitic a une 'nuif- 
£ince moins prompte , une du- 
fsée plus foli<îe. 'LlA.mouT 'i'atr 
JEacnc Bveuglement , Tamitié eft 
^laiwe .éaœdes chek^r Anrour 
entraîne les dégoûts, il eftfujet 
aux révolutions 5 lamitié eft au- 
deflus, des caprices , elle tfeft fu- 
fetrequ'à des rares & de légères 
^iciflîtuder. £i*Amourïe refroi- 
dit par ^les .careffeç^^re râleatit 
^ar les feveurs^j Tamltié s'cçhauflfe 
tear les Ter vices , s'aijgmente tpar 
les ^bîenïaitB. ^L'amitié eft iage .^. 
tranquille , attachée à la modé- 
ration 3^ TAnKxur au contraire lell 
ferufaùe ,tutbuleftt,excêflirdaaSi 
fa delicateffe. L'Amour eft plus 
inventif que Tamitié, par la. 
mêmeraifonqm faitquime fem- 
me a l'imagination plus promp* 
te , mais moins forte qu &a^ 
tonmie. 

DigitizedbyGoOQle 



DBS Gens d*Espîiit. 5*$ 
Quoique l'Amounne foit oi> 
ifinairement qu'une folle paf'- 
rfion , c*eft lui qui tend le cœur 
donoins fairouche y le careftere 
•plus liant , riiumeur plus conii- 
plaifante. On saccoutunie en 
-aimanta plier fa volontcaugré 
tdelaperfonnecbétie 5 on con^ 
frafte par-là i'iieureufe habita^ 
4e de coom^ancter à ies défirs ^ 
de les maîtrifer & de lès repris 
mer^ de conformer fon goût Ôc 
fcs inclinations aux ; lieux , atix 
l^mps , aux perfonnes. t 

Il eft uneXorte dejaloufie^ comr 
pagne infeparabki dSin amour vJ^f 
& délicat , elle n'e^clud pas Tefti- 
me & n'eft point iqjurieufe. On 
craint dé perdre raffedion de ce 
qpion aime, parce cpti'on en oon- 
noîtle prix 5 on craint de déplaire 
à l*objetaime , fans le foopçcm*- 
lier dinconftance 3 on craint foa^ 
céfroidiâement ^ mais on^ eft ïur 
de fa fidélité. Cette tendre ap- 
prébenfîoa ^ un aiguillon ef^ 
ncace qui réveille rÂmour , le 
Mfulaâif ^ ^^v^n^nt s^ fam ctr 
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fècours il languiroit par trop de 
fécurité. 

Dans l'Amour on fe connoît 
parce c^u'on s'aime : dans ramitié 
on sainie parce qu'on fe con- 
noÎL 

Deux amans fe cachent mu- 
tuellement leurs défauts & fc 
trahiffent $ deux amis au contraire 
fe les avouent & fe les pardon- 
nent 

On ne parle plus du bonheur 
qtfon a d'avoir une maîtrelTeV 
on jouit davantage de celui qu'on 
.a de pofleder un ami. 

XX. 

Des Phyfionomiesp 

IL n'eftpas plus ncceflaire d'ê- 
tre grand Phyfionomifte pour 
deviner la qualité de Tefprit par 
]a figure, ou la forme dts traits^ 
lorsqu'ils font marqués jufqu*à 
un certain point , qu'il l'eft d'ê- 
tre grand Médecin, pour con* 
noître un mal accompagné de 
tous fes fy mptomes évidens*£;ca-t 
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minez les portraits de Locke ^ de 
Boerhaave ^ de Montefquieu , de 
Maupertuis , &c. VOUS ne ferez 

Çoint furpris de leur trouver de$ 
hyfionnomies fortes, des yeux 
d aigle. Parcourez-en une innnité 
d'autres , vous diftinguerez tou*- 
jours le beau du grand génie, 
même fou vent l'honnête hom- 
me du fripon. 

On a remarqué, par exemple, 
qu'un Auteur célèbre réunit dans 
Ion portrait l'air d*un filou avec 
le feu de Promethée. 

XXL 

Des Confolations. 

IL n'y a rien de fi affligeant que 
les Confolations tirées de la 
néceflité du mal , de l'inutilité 
des remèdes , de la fatalité du def- 
tin , & du malheur de la condition 
humaine) c'eft fe mocquer de vou- 
loir adoucir un mal par la cônfi- 
dération que l'on eft né miféra- 
ble 5 il vaut bien.mieux enlever 
l*efprit hors de fés réflexions, & 
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rtraitar rhomnfe comme fenfîblè:,- 
ait.lieu de Ig trait^comme rai- 
foimâblc: 

XXIIi 

Delà Raillerie 

C*EsT entre les égaux que la^ 
,Raillerie éft permife r c'eft- 
alors un jeu d'efprit innfocent ^. 
un iagé»ieux<:ombat dont lefort 
changeatît & mobileamufe agréa- 
blement , & pourvu cpie les com^^ 
battans foiei>t ài^I^eu•prèsdemtè-• 
me forcée 5 car railler quelqu'un: 
<iui n'a pas reçu dw Ciel le doa 
de la repartie , c'eft lâcheté. La 
Raillerie même entre égaux doit 
être rare , délicat Ôc ^ modérée 5 
eile ne doitreiever qut des fautes 
légères , dont la convi^onn'en^i 
traîne- point atec foi leJ^rfrorf-^ 
neur & rinfemîe: , ôc i* faffe* 
point à hamour propre une plaie - 
t«>prenfibde; 
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DblaS'ociétÙ 

BANNISSEZ de chez vou&les^ 
gensfanspolitefle/ansmocms> 
ftns délicateireôc iaas gpàt; écar- 
tëz auffïlês,dcvotes-&.l€S jjrécieu-' 
fcSjVes pédans & lespetitsmakifes,, 
ce qui vous reftem-p<>ttrra for- 
mer la bonne compagnie ce fera 
une Soeicté. de ^ns de bien 9. 
. <fiine humeur facile & liante ,1 
cài là vertu , Te bpn ordre, ôc lesr 
biehféànces feront toujouars re£* 
peftées. On y feràun fond com- 
mun d'enjouement & d'efprit ; 
là liberté y atira|rface $ la licen- 
ce en fera exclue*:i^on y admettra 
le plaifîr . £u^ Çiix) h^itmk la fa- 

XXPVi 

Ï' ' "Auau^^âk^Y^&itn^^.Sc^ des 
^ftpplaudiflenMn^ie faitjcons- 
nakr'e en nous dès 1 enfance î le 
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défir d'une bonne R éputatîon 
q^tît, pour ainfî dire, avec nous , 
Ceft le cri de la nature ; la Repu- 
tarîon fatisfait même le fage s 
tout le refte eft vain & frivole 
à fes yeux 5 les richefles font un 
écueil dangereux pour la vertu 5 
les plaifîrs deviennent très- fou*, 
vent des amufemens coupables, 
& les talens une fource féconde 
de jaloufie & haine > la vie mê- 
me n'eft qu'un fonge qui s'éva- 
nouit dans un inftant. Mais la 
Réputation eft bien durable & 
flatteur 5 elle nous reproduit, 
pour ainfî dire, dans les lieux 
oii nous ne fommes point. 

XXV. 

De la Calomnie. 

LE but du Calomniateur eft 
del jetter un ridicule fur le 
mérite & la vertu : de fes lèvres 
découle un poifon fiinefte 5 fon 
fîlence même eft fouvent plus 
meurtrier que fes difcours $ il 
paroit quelquefois ûncere dans 

fes 
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(es démarches , dans le fond 
cefl: un monftre dont on doit 
fuir la préfence. Il loue fouvent 
en face ceux qu'il déchire en fe- 
cret 5 c'eft un ferpent qui aiguife 
f^s traits dans le filence pout 
pçrcer dans Tobfcurité 5 c*eft le 
fléau des fociétés ^ parce qu'il n'ea 
refpede point les plus fermes ap- 
puis. Il tient le difcours infenfé de 
ce Lacédémonien , qui difoit : 
Quêta t homme libre , on ne pow^ 
voit lui contejier le droit de mentir^ 
Ici la Calomnie triomphe du ver- 
tueux Socrate ; là elle mené de- 
vant un Tribunal fév^ére Scipiori 
innocent , ailleurs elle expofe aa 
mépris les rtiœurs pures de Ca- 
ton ; par elle -4ri/îideeft condam- 
né à Texil. En faut^il davantage 
pour rendre ce vice odieux à tout 
le genre humaine 



y X 
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XXVL 

Delà Vtrtu^ 

QU'EST-CE que la Vertu l: 
C'eft lamdclitcconftânteà 
remplir les^ obligations quelarai- 
fbnnous difte 5 & queft-ce que la 
raifonelle^mêmeiCeftune por- 
tion de la làgefle divine dont le^ 
Créateur a orné nos âmes pour 
150US éclairer fur nos devoirs. 

J^a place naturelle de la Vertu- 

<ft auprès de la liberté y mais elle- 

,ne fe trouve pas^ plus auprès de 

la liberté extrême , qu^auprès de: 

là^fervitude.^ 

Je ne puis croire> commet 
^elques-uns le prétendent ^^ 
que les vices concourent autant 
au bonheur de la fociété que ks^ 
Vertus. Ils produifènt à la vérité 
des évéuemcns qui tournent 
quelquefois au profit de lafocié- 
tiyy mais c*eft toujours aux dé- 
pens de fon bonheur qui ne peutt 
ïéjfuiter qjje des Ver tus. 
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XXVIL 

JDex Louanges^ 

ON doit être flatté des Lôuati-^ 
^es de ceux qui n*en don- 
nent pas indifféremment à. touf- 
le monde. 

Louer des gens* en iface, c'eff- 
ftippcfer qu'ils aiment les Louan-^ 
ges î Jouer à la face de toute 1^ 
fCrre des hommes conhns polir 
n'être rien moins iqtre louables , 
G'eft: irapudeiiCt 3^ louer des^ 
Grands qui veulent être lomé» 
fans qulls fongent à mériter de-* 
letre ^ c'eft lâcheté ; eoân. faâr©'. 
lôétier de louer ^ c'èftfbliê. 



XXVIIL; 

IL li^etôit paspertjiis aux xnic-: 
tofîéiix c^s. jeux oîympi<Jues^' 
rfefe faire dreffèrdês'îlatues plus- 
girahdes que le naturel ? ceux qui' 
woicGt ùrâifoCtioii des j eux ^?le^ 
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faHbîent rompre , lorfqull s'en 
rencontroit quelqu'une 5 aînfi la 
renommée brife la ftatue de ceux 
que la Flatterie cleve. 

Je ne hais rien tant que laFlat- 
terîe , & je la preins aufli-bien que 
le menfonge pour le témoigna- 
ge d'une ame baffe. 

Tout le monde s'emporte con- 
tre la Flatterie, & perionne ne fe 
fâche ferieufement contre les 
Flatteurs* 

XXIX. 

Pe la Vérité. 

C*E S T un péfant fardeau que 
celui de la Vérité y lorfquil 
faut la porter jufqu'aux Princes ; 
ils doivent bien penfer que ceux 
qui le font y font contraints , 
& qu'ils ne fe réfoudroient jamais 
à faire des démarches fi triftes & 
fi affligeantes pour ceux qui les- 
font, s'ils n'y étoient forcés par 
leur devoir , leur refped & mc^ 
me leur amour. 
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XXX. 

Des Athéniens^ 

LEs Athéniens étoient ef- 
frontés, babillards, fanfa- 
rons , éloquens , menteurs & 
braves , c croient les Gafcons de 
la Grèce. Ils fe croyoient fort 
au-deflus des Laccdémoniens , 
qui navoient pour eux en ré- 
compenfe que de la haine & 
du mépris» 

XXXI. 

Des Lacédémoniens. 

LEs Lacédémoniens ne ref- 
fembloient pas mal aux Nor- 
mands d'apréfent : ils étoient du 
pays de fapience. Penfer beau- 
coup , parler peu , être diflimu- 
lé, fourbe, très-adroit voleur^ 
aimer la guerre au défaut des 
procès , & regarder tous les Grecs 
avec dédain , voilà ce qui con(^ 
tituoit TeiTence d'un habitant de 
Sparte, 
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XXXH 

Des anciens Romains^ 

ON doit retnarquer ^ue et 
qui a i€ plus contriba e à ren- 
dre les Romains les maîtres du: 
monde y c'eft qu'ayant combattu^ 
fucceflivement tous les^ Peuples^, 
its ont renoncé à leurs ufages ^ 
jfi- tôt qu'ils en ont trouve de mefl*^ 
leurs. 

La guerre leur ctoît prefque 
toujours agréable^ parce c[uc par 
la fage diftribution du butin , on 
avoit trouvé le moycadela leur 
Kndre utile. 

Toujours expofés arnc plus af-r 
fteufes vengeances , la confiance 
& la valeur leur devinrent des^ 
vertus ncceflaircs , & elles ne 
purent être diftin^uées chei eux 
de Tamour de fbi-même^ de fo. 
fkmille, de fa partie, & de tout 
ce qu'il y a de plus cher parmi les ■ 
Kommes.^ 

Nous remarquons au jGurrfhtii^ 
€pte ttos^ armées périffent beau^^ 
coup par letracvaiIixiuiiodejCcdciM 
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foldats^ & œpctKiant c'étok par- 
un-travail immenfe que les Ro-^ 
mains fe ooafervoient. La raifo» 
en eft , je crois^xjue kurt fatigues 
étoiont continiaelle» > . «a lieu que- 
nos £oldats paient fans ceile d'utï. 
travail extrême à une extrême: 
©ifîveté , ce qui eft la chofe da 
monde la plus propre à lels faire: 
périr. 

Publius: Naifca , fanr befoin ^, 
kur fit conftruire une armée na-^ 
vale, oncrâgnoitplu$-l'oifiveté 
que les enn^rd^^ ' ^ 

Ces homm^esiî endurci* étoient 
ordinairement fain» 9 on ne te* 
marque pas dans les Auteur^^ 
que ks armées Romaines qui fai^ 
^ent la guerre en tant de cli-f 
mats, périflent beaucoup par le»v 
Hxdadie$ f au lieuqu'tl arnve. pref^ 
que continuellemeat aujourd'hui 
cpae des armées- fans avoir conv^ 
battu , fe fondent V pouir ainfi^ 
dire , dans une campagne. 

La prindpaie attention des Ro^ 
nains étoit d'^examiner en quoi 
kur omemi powroit avoir St. ia& 
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fupérîoritc fur eux., & d'abord 
ils y mettoient ordre. La guerre 
ctoit pour eux une méditation , 
la paix un exercice $ enfin jamais 
Nation ne prépara la guerre avec 
tant de prudence , & ne la fit 
avec tant dehardiefle. 

Carthage qui faifoit la guerre 
avec fon opulence contre la pau- 
vreté Romaine , avoir pat cela 
même du défavàntages l'or & 
f argent s'épuifent, mais la ver- 
tu, la confiance , la force & la 
£auvreté ne s'cpuifant jamais, 
les Romains étoient ambitieux 
par orgueil, & les Carthaginois 
par avarice 5 les uns vouloient 
commander , les autres vouloiens 
acquérir. Des batailles perdues, 
la diminution du peuple , TafFoi- 
bliifement du commerce , répuî- 
fement du tréfor public , le lou- 
levement des Nations voifincs 
pouvoient faire accepter à Car- 
thage les conditions de paix les 
plus dures > mab Rome ne fe con- 
duifoit point par le fentiment des 
biens âc des maux ^ elle ne fe dé- 

ternuh 
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terminpit que par fa glpïre ; & 
comme elle n'imaginoit point 
qu'elle peut être , fî elle ne com-- 
mandoit pas , il n'y avoit point 
d'efpérance ni de crainte qui pût 
l'obliger à faire une paix qu'elle 
n'auroit point impofee. 

Je crois que la lefte d'Épicure 
qui s'introduifît à Rome lur la 
fin de la République contribua 
beaucoup à gâter le cœur 6c 
Tefprit des Romains : les Grecs 
en avoient été infatués avant 
eux , auffi avoient-ils été plutôt 
corrompus, Polybe nous dit 
que de ion temps les fermens ne 
pouvoient donner de la confian- 
ce pour un Grec , au lieu qu'un 
Romain enétoit, pour ainfi dire, 
enchaîné. 

Enfin la Republique fiit op- 

Î)rimée , & il n'en faut pas accu- 
èr l'ambition de quelques parti- 
culiers ; il en faut accufer Thom- 
me , toujours plus avide du pou- 
voir à mefure qu'il en a davanta- 
ge , & qui ne défîre tout , que 
parce qu'il poflcde beaucoup, 

G 
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Qu*on voie dàas rhiftoîrc de 
Rome tant de guerres entrepri- 
fes , tant de fang répandu , tant 
de peuples détruits^ tant de gran- 
des aûions , tant <te triomphes » 
tant de politique , de fagelïe , de 
prudence^ de confiance , de cou- 
rage ^ ce projet d'envahir tout ^ 
fi bien forme , fi bien-soutenu , 
fi bien fini , à cpioi aboutîî41 , 
qu'à affouvir le bonheur de cinq 
ou fix mônftres i Quoi i ce Sé- 
nat n*avoit fait évanouir tant de 
Kois que pour tomber lui-même 
dans le plus bas efclavage de 
quelques-uns de fes plus indig- 
nés citoyens , & s'exterminer par 
ies propres arrêts ? On n'élevé 
donc la puîffance que pour la 
voir mieux renverfée: les hom- 
mes ne travaillent à augmenter 
leur pouvoir que pour le voir 
îomtHcr contre eux-mêmes dans 
de plus heureufcs mains, 

V oici en un mot llûftoîre des 
Komains 5 ils vainquirent tous 
Jes peuples par leurs maximes^ 
fmi$ Imqu'iUy âirent parvoms » 
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îcuT République ne put fubfîfter , 
îl fallut dianget de gôuvernc- 
«nént i & des maximes contrai- 
res aux premières , cmj>ioyéel 
idans ce gouvernement nouveau ^ 
.firent tomber leur grandeur. 

Ce n'eft pas la fortune qui do^ 
miine le monde , on peut le de- 
mander aux Romains ^ qui eu- 
rent une fuite continuelle de 
profpérités , quand ils fe gou- 
vernèrent fiir un certain plan , 
& une fuite non interrompue dç 
révers , lorsqu'ils fe conduifirent 
fur un autre. Il y a des caufes gé- 
nérales , foit morales y foît pny* 
tiques qiii agiiTent dans chaque^ 
Monarchie , f élçvent ,, la main- 
tiennent ou la précijpitent > tous 
les accidens font foumis à ces 
caufes, & fï le liazard d'une ba- 
taille , c'eft-à*dire , une caufe 
particulière , a ruiné un Ëtat , i| 
y av,oit une c^fe générale cjuî 
taifoit ;<^e cet Etat devoir périp 

{>ar une feiile bataille : en unmot 
*allure pi^indpale ^entr^îne avec 
«lie tous lés accidens pèirticu- 
liers^ G ij 
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Les Romains parvinrent à 
commander à tous les peuples , 
non feulement par l'art de la 
guerre , mais auffi par leur pru- 
dence , leur conftaTiGe , leur 
amour pour la gloire & pour la 
patrie. Lorfque fous les ïmpe^ 
tfeurs toutes ces vertus s'éva- 
nouirent, l'art militaire leur ref- 
ta, avec lequel malgré la foi- 
blefle & la tyrannie de leurs 
Princes, ils conferverent ce qu'ils 
ïivoient acquis ; mais lorfque la 
corruption fe mit dans la milice 
même , ils devinrent la proie de 
tous les peuples. 

Telle étoit la difcipUne de« 
premiers Romains , qu'on y 
avoir vu des Généraux condam- 
ner à mourir leurs enfans , pour 
avoir fans leur ordre gagne la 
viadire. Mais quand il» furent 
mêlés parmi les barbares , ils j 
contraaetent un efprit d'mdc- 
renda^e qui faifoit le caradere 
^eces Nations, ôcfirotolitlcs 
guerres de Balifaire contre le» 
tîots , on verra un Général pref^ 
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•i^é toujours défobéi par fes Of- 
ficiers. 

XXXII L 
Des Italiens. 

ON peut dire en général que 
les Italiens d'aujourd'hui 
font très-civils & très-fobres : les 
voyageurs fe relTentent facile- 
ment de cette dernière aualitc# 
Ils ont naturellement de 1 efprit , 
de ta difpofîtioiï pour l'étude f 
pour les arts , pour le commer- 
ce ^ pour la guerre même , 5c 
fur-tout un goût fupéricur à 
celui de toutes les Nations 

Sour la Peinture & p6u:r la 
lufîque. Mais la molleffe & 
roifîveté rendent fouvent inu- 
tiles les talens que la nature 
leur donne ; la fourberie , la 
perfidie & le foupçon ne font 
point rares parmi eux. Leurs 
Prêtres fur-tout poiTédent au 
fbuverain degré l'art de fe faire 
valoir & de parvenir à leur but; 
il y en a , dit- on , oui cachent 

Oiij 
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un dc(îr de vengeances fous dès 
apparence» fi trompeufes , qu'il 
cft impoflTible de s'en apperce- 
voir que quand le coup eft 
porte. Il nt faut pas croire que 
les aflafluiats foknt fi communs, 
^n It^ie que quelques Auteurs 
ont voulu le pçrfuader. Les Ita* 
ficns ont encore un penchant 
fîhgulier pour la jalouûe & 
jpour Famour 5 maïs cette der- 
nière paflioa n'eft-eUe pas le 
foible de tous les hommes ? 

XXXIV. 
Des Anglais. 

LEs Anglois prennent leur 
parti brufquement & fexc- 
cutent de même 5 cela paroît 
par la quantité de gens, qui fe 
tuent eux-mêmes , & par le 
grand, nombre de mariages iné- 
gaux qui fe font parmi eux. On 
çntrevoit' en. eux uii petit refte 
de férocité ^ qui eft le fond de 
lieur ancien caraftere > Us tien-^ 
nept quelque chofe des difFg?- 
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Rentes Nations qui les ont fal>* 
juguos. Ils boivent comme le* 
Saxons 5 ils aiment la chaffe 
comme les Danois j les Nor- 
mans leur ont laiffé la chicane 
& les faux témoins > ils ont 
retenu des Romains Tinclina- 
tion pcwr les fpedacles fan^ 
glans & pouf le mépris de la; 
mort. L'cfprit de frivolité , (î 
commun en France , commen- 
ce à fe répandre parmi eux 5 
ils pourront à la vérité acqué- 
rir par ce moyen des airs y des 
manières & ae façons qui fe- 
ront ptos de nôtre goût , mais^ 
ils perdront auffi Thabitude de 
penfer & d'écrire profondé- 
ment. 

XXXV. 

Des François. 

LEs François ne parlent pref^ 
que jamais de leurs femmes y 
c'eft qu'ils ont peur d'en parler 
devant des gens qui les connoif- 
&IU mieux qu'eux. Il y a parmi^ 
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eux des homme très-malheir- 
reux que performe ne confole , 
ce font les maris jaloux ; il y 
en a que tout le monde hait , 
ce font les maris jaloux 5 il y en 
a que tous les hommes mépri- 
fent , ce font encore les maris 
jaloux : aufli n'y a-t-il pas de pays 
où ils foient en (l petit nombre 
qu'en France. Un mari qui ai- 
me fa femme , eft un homme 
qui n'a pas alTez de mérite pour 
fe faire aimer d'un autre. Les 
François ne fe piquent guères de 
confiance 5 ils croient qu'il eft 
aufli ridicule de jurer à une fem- 
me qu'on l'aimera toujours, ^ue 
de foutenir qu'on fe portera tou- 
jours bien. Quand ils promettent 
à une femme qu'ils l'aimeront 
toujours, ils fuppofent qu'elle de 
fon côte leur promet quelle fera 
toujours aimable 5 & fîellenian- 
quc à fa parole, ils ne fe croient 
plus engages à la leur. Le jeu 
eft très en ufage en France : le 
titre de joueur y tient même lieu 
de nailïance. Les femmes qui 
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veulent ruiner leurs maris ont 
des moyens pour tous les âges ^ 
depuis la plus tendre jeunefle ^ 
juiqu'à la vîcilleffe la plus dé- 
crépite : les habits & les équipa- 
ges conunenccnt le dérange- 
ment , la coquetterie l'augmen- 
te 5 le jeu Tacheve; 

II y a des François fort fîngulîers 
qui ont un talent bien extraor- 
dinaire 5 ce font ceux qui fçavent 
Sarler fans rien dire y & qm amu- 
înt une converfation pendant 
deux heures de temps , fans au'il 
foit poflible de les déceler,. d'être 
leur plagiaire ^ ni de retenir un 
mot de ce qu'ils ont dît: ces fortes 
de gens font adorés des femmes. 

On dit que l'homme cft un ani- 
mal fociable 5 fur ce pied là il me 
garoît que le François eft plus 
omme qu'un autre , c*eft l'hom- 
me par excellence ^ car il femble 
être fait uniquement pour la fo- 
ciété. Mais on remarque parmi 
eux des gens qui non feulement 
fontfociablcs, mais cjui font eux- 
mêmes la fociété umverfelle : ils 
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le multiplient dans tous les coins, 
& peuplent en un inftantles qua- 
tre quartiers d'une Ville. On de- 
mande dans les Ecoles , il un 
corps peut être en ua inftant en 
pludeurs lieux y ils font une 
preuve de ce que les Phiiôfophe^ 
mettent en queftion. 

XXXVL 

DtVHifioritn^ 

UN Hiftorien doit fe regar- 
der comme un homme fans 
préjugé y fans patrie & fans réli- 
^on : alors il eft exa£l poiu: ne 
rien omettre de ce qui appartient 
à fon fujet > judicieux y pour î» 
rien dire d'inutile5pén€trant,pour 
découvrir les pjriiicipes & les mo- 
rifs qui ont mis en mouvement 
ceux quïL repréfente, attentif^ 
pour diftînguer le vrai du vrai- 
ièmblable h impartial y pour que 
ni réducation y ni linclination ^ 
ni la pa(Ik>n ne conduifent jamais 
fa plume ^ modéré , fage , cir- 
confpeâ: y pour ne rien blâmer 
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qu*autant que la probité le de* 
mande 5c ciue rhumanite le per- 
met : il doit être vif, éloquent fie 
pathétique , même dans les def- 
criptions^ net 5c précis dans le$ 
narrations 5 vrai & élégant dans. 
• fes portraits ; jufte& éclairé dans 
fes réflexions: fon ftyle doit être 
pur , clair , vmé & naturel, 

XXXVIL 

De VHifi^irt 

Es principaux avantages de 
^THiftoire font de mettre 
Ibus nos yeux les chofes palfées ^ 
qui nous fer oient fans fon fecours 
aufli cachées que les chofes à 
venit : c'eft l'Hittoire qui nous fait 
remarquer le temps & le lieu oi 
chaque aûiôn s'eft faîte f/c'eft elle 
qui donne on frein aux paffions 
des Grands, en leur fàifant crain- 
dre la jufticeféveredesHiftoriens^ 
Témoin cet Empereur Romain,, 

2m pour dérober la connoiffance? 
c fes crimes au tribunal de THif- 
toire », alla fe cacher dans l'Uk 
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dé Caprée ; c'eft dans rHiftoîre 
où les plus grands Rois n'ont 
plus de rangr que par leurs ver- 
tus , & où ils viennent fubir les 
jugemens de tous les peuples du 
monde > c'eft par lUiftoire que 
Ton découvre le luftrc fuperfi- 
cielde la flattçrîej elle nous fait 
connôîtrc les defleins , les lïic- 
cès , ou les infortunes des grands 
Hommes, les terribles revers 
de ]a fortune , l'origine , les 

frogrès & la décadence- des 
.ettres , des Arts , des Scien- 
ces , du Commerce , des ^Em- 
pires* Chacun peut encore 
regarder l'Hiftoîre comme une 
MaîtrefTe tranquille, patiente^ 
défîntérefTée y qu'on peut 
confulter à toute heure fans 
crainte d'être rebuté ou de 
donner à gauche. D'ailleurs 
ne faire cas de la naiflance & 
des dignités que pour fervîr uti- 
Jen^ent fa patrie j de la fcîence 
& des talens , que pour éclai- 
rer les autres 5 des richefïes & 
du crédit , que pour foulager les 
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malheureux , pairdonner à tfes 
ennemis , préferet Je bien pu- 
blic à tout , lui facrifier Ion 
repos y fa fortune , fa vie mê- 
me , s'il le faut j être fidèle à 
fon Prince? être aûif, intègre, 
dcfintéreffé , incorrhptible dans 
les charges & lès emplois , c'eft 
dans ces nobles fentimens que 
nous affermit l'Hiftoire lue avec 
réflexion , & non par une fîmplç 
curiofité. 



XXXVIII 
Des Loix 

PARCOUREZ ITiiftc^re des 
Nations , vous fentîrez le 
befoin des Loix ; elles font la 
gloire & le fèutien des Empires , 
ils ne font jamais tombes qu'a- 
vec elles. Dès qu'elles viennent 
à perdre leur, force & leur vi* 
^ueur , il efl néceffaifc ^e.ces 
prafadslcôr^s , dont çlles ctoient 
jfes' âmes , ' périflent & fe dé- 
truifenti L'extindibn des Loix 
fait Ç\xx eux le même effet que la 
mort fait fur nous'; ' • - 
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Il fat un temps où le droit 
«toit Tobjet des connoiflanceç 
<ie tous ceux qui le deftinoieiït 
aux eimplois civils , où Ton ne 
faifoit pas gloire d'ignorer ce 
que Ton doit fçavoir Se de fç^ 
voir ce que Ton doit ignorer ^ 
où la facilité de refprit fçrvoit 
plus à apprendre fa profeflion^ 
qu'à la faire , & où les amufe- 
tnens continuels n'étcâent pas 
même l'attribut des feihmes, 

J'avoue que quand on jette lei 
yeux fur les monumens de notre 
Hiftoire & de nos Loix , il fem-- 
ble que tout eft mer & que les 
rivages mêmes manquent à la 
mer ; mais tous ces écrits froids ^ 
fecs ^ infîpides & durs , il faut les 
dcvof er , comme la Fable dit que 
Saturne dévoroit des pierres, 

C'eft le difcours raiionné , va* 
gup &.trpp étendu. fiir ch^qqe 
Loi qui ,forme . dans la plqpajrt 
des livres de Jfuriûn-ud^e j^M 
<icdale des Loix ^ ftlon Texprel- 
fion ordinaire f un Diâionnaire 
4es Loix , Tordre jilphabctifiuc ^ 
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feroit le vrai fil d'Ariadnc qui 
romproit tout« les complica- 
rions ^ les nœuds , le labyrinthe 
où fe perd la chican ne. 

Lorfqu un peuple eft corrom* 
pu par les Loix , le mal eft in- 
curable , parce qu'il eft dans le 
remède même. 

Pourquoi les gens de la Loi 
ont-ils nojc la droite raifon , 
& Tcquitc dans un déluge de 
procédures , de formalités & de 
chicannes rafinées î C*eft pour 
mettre à profit les démêles de 
leurs concitoyens & s'enrichir 
par leurs méfîntelligences* 

Il n'en eft pas des Loix prî* 
mîtives , comme de celles qui 
règlent les droits des particuliers , 
il faut avoir étudié celles-ci 

Î)oinr les connoître , elles ne 
ont écrites que dans les livres. 
La liberté confifte principale- 
ment à ne pouvoir être forcé 
de faire une chofe que la Loi 
n'ordonne pas. Toutes les fois 
que Ton défend une chofe na- 
turellenunent permife ou nécçf-- 
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faire , on ne fait que rendre mal* 
honnêtes - gens ceux qui la 
font- 

Les Loîx des Etats Monar- 
chiques ont tant de règles , de 
reftrïdions , rfextentions , qui 
multiplient les cas particuliers , 
qu elles femblent faire un Art de 
la raifon même. 

S'il eft vrai que le caraûere 
de Tefprit & les paflions du 
cœur foient extrêmement diflK- 
rents dans les divers climats ^ 
les Loix doivent être relatives 
& à la différence de ces paf- 
(ions , & à la différence de ces 
carafteres. 

Si quelquHin ( Loi de Moyfe) 
frappe fpn efclave& qull meure 
fous fa main , il fera puni» mais 
«11 fur vit un jour ou deux , il ne 
le fera pas , parce que c*eft fon 
argent Quel peuple où il fal- 
loir que la Loi civile fe relâ- 
chât de la Loi naturelle ! Quand 
la Sagelfe divine dit au peuple 
Juif , je vous ai donné dès pré- 
ceptes qui ne font pas bons ^ 

ceU 
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cela fignifie qu'ils n'avoient 
qu'une bonté relative : ce qui eft 
réponge de toutes les difficultés 
que Ton peut faire fur les Loix 
de Moyfe, 

Le ftyle des Loix doit être 
concis & fimple , Texpreflion 
dîrefte s'entend toujours mieux 

2ue ^expreflîoH réfléchie : les 
lOix ne doivent point être fub*- 
tiles 5 elles font faites pour des 
gens de moindre entendement ^ 
elles ne font jpoint un Art de 
Logique , mais la raifon fimple 
d'un père de famille. 

Les Loix inutiles afl^biblifTent 
les Loix néceflaires j il ne faut 
point faire de changement dans 
une Loi fans une raifon fuffifan- 
te y lorfqu'on fait tar^t que de 
rendre raifon d\ine Loi , il faut 
que cette raifon fbit digne d'elle j 
en fait de préfomption , celle de 
la Loi vaut mieux que celle de 
rhomme : il faut éclairer l'hiftoi^ 
re par les Loix ^ Scies Loix par 
Phidoire. 
Il y a cette différence entre ley 
H 
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JLoîx & les mœurs , que les Loix^ 
tegknt plus les adions du ci-- 
toy on :> & que les mœufs règlent 
glus- les adions^ de Thomme. 

Llabusque leij Magiftrats peu- 
vent faite„ des Lobe 3^ n'autorife: 
pérfonne à s'y fouftraire $ ils ontr 
evkx^'mèmès un. Juge auquel il&i 
font foumisw, 

Ç'eft un beau fôcâadeque ce** 
luî des^ Loix féodales.. Un chêne: 
antique s'éle.Yey,l!œil en voit de* 
Ibia les feuillages : il approche,, 
il en voit la: tige , , mais il n'en apr 
perçoit point les racines 5 il faut: 
gercer la terre pour les. trouver; 

La fcience du droit femble à^ 
ppéfent toute reléguée- dans les^: 
Ecolcs> où Ja teinture qu'on em 
prend eii même fi légère ,, qu'à, 
peine? TeiPprit des Ètudians peut^- 
en cohferver quelque trace ? ce* 
pewiant- foit qu'on confidere 1^ 
coisnolffance des loix par leur 
b€3»té y. Mt; qu'on en vifage leurr 
Wilitfi r, & les befoins furtout 
|i^'en onVlés Juges 3,o€t€â.hieîi^ 
* de; Yom une: kîép^^t B 
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Belle% fi utile & fi néceffairea* 
bandonnée même par les Magif- 
trats- En vain objeaent-ils con- 
tre cette étude fon immenfité ^. 
il Aiffit que l'étude du Droit foie 
nécefiaire y pour cyie tout Juge 

3ui l'omet fou inexcufable > mai$ 
s cherchent des titres honora- 
bles , & ils fe trompent lourde-^ 
ment > car rien ne de^onore plusr 
que d'exercer une fonftion qu'oie 
eft incapable de bien feire- 

Il y a encore dès Magiftrats> 
qui prétendent que les^ Loix^ 
ctant fondées fur leS' notions» 
invariables de l'équité naturelle ^ 
ôc la raifon gravaur ce^ notions 
dans tousjes cœurs y. il ne faut 
pas tant d'étude* , \ & qu^'avec- 
un peu de fens communn^ en; 
peut décider prefque toutes les^ 

Êlua grandes difficultés ^ auflî- 
len qu& le Jujrifconfulte le plus^ 
profond & le plus laborieux.- 
On répond à cette objedion ei^ 
feifanr Yôir ,. lo; combien- l'é— 
cpité qui eft le, fbndemenr dejs 
JU)û ^ i^ &wt d'une méditai 
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tion profonde , eft fupérîeure 
à cette équité qui fe préfente 
d'abord à lefprit 5 20. que ce 
prétendu fens commun , quand 
il fuffiroit à un Juge pour fe 
déterminer furement , feroit in- 
fuffifant pour ramener à fpn 
avis un autre Juge , qui , pré- 
tendant avoir le fens auffi droit 
que le premier , feroit cejpen- 
dant. d'un avis contraire > 5^- 
enfin que l'efprit le plus fenfé 
& le mieux mftruit des Loix 
& de Tufage pouvant s'égarer , 
ce n'eft qu'en confrontant fort 
fentiment avec* les Loix & les 
meilleurs Interprètes , qu'il 
peut s'aflurer qu'il eft dans le 
vrai chemin. 

Pour rendre ces vérités plus 
fenfîbles , voici une comparai- 
fon aufli frappante que jufte & 
applicable à toutes les^ fciences. 
Un homme qui voudroit exer- 
cer les fondions de judîcature 
avec le feul fecours du fent 
commun , peut être comparé à 
un Architeae qui voudroit clt>-' 
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ver un mur ^ avec le fecours 
de ks yeux feuls. Quelque ex- 
cellente que fut fa vue , il fe 
flattcroit en vain de mettre ce 
mur parfaitement à plomb ^ 
s'il n'y employoit les initrumeng 

2ui font d'ufage en pareil cas- 
)n n'héfiteroit pas à reconnoî- 
tre^la même chofe de laprofef- 
fion de Juge ^ fî les effets dèt 
mauvais jugemens fe faifoîent 
fentir aufli aifément que ceux 
d'une mauvaife maçonnerie. 

XXXIX. 

De VOifivetê. 

RI 1 N n'eft plus terrible pour 
les hommes que le défoeu- 
vremcnt perpétuel dans lequel its 
languifTent prefque tous: Cette 
nonchalance fatale , livre Telbrit 
aux idées les plus dangereuies : 
rimagination naturellement vi-^ 
deufe les adopte &; les étend. 
La paflion déjà née , en prend 
plus d'empire fur le cœur > bu 
s'il eft encore exempt de trouble f 
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ces phantômes de volupté que 
Fon fe plaît à fe reprcfenter , le 
difpofent à la fbibleflc. 

Quand feule & abandonnée à 
toute la. vivacité de fon imaginar 
tion^ne femme pourfuit une chi- 
mère que fon défiocuvrement Ta^ 
forcée d*enfanter , pour n'être 

Î^oint troublée dans cette jouif- 
ànceimaginaire^elle écarte tou- 
tes ces idées de vertu qui la fe- 
roient rougir des illufions qu'elle. 
fc forme : moins l'objet qui la fé- 
duit eftréelvplus elle croit inutile 
de lui réfifter: accoutumée à livrer 
ainfîfon cœur aux charmes de la 
xaolleiTe , un Amant tendre , ar- 
dent^empreflc viendra fejettcrà 
fes genoux , y portera fes larmes^ 
& fes tranffK)rts > comment pour- 
fa-t-elle triompher d*une u daûf^ 
gereufe occafion ï 

L'ennui eft un mal dont chacune 
arle remède entre les mains 5 une 
femme ^ (difoît un Auteur grave 
& plaifant tout enfemble , ( qui 
i^sunufcà chercher fes guce9 %. ^ 
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préférable à un. Maine qui s'cn»- 
nuie. 

Il eft honteux de fe repofér> a- 
Vant que d'avoir travaillé 5 le: 
repos eft une rccompçnfe qu'il 
feut avoir méritée 5 il feut mê- 
me fe perfuader que le travail 
eft une des four<:es du plaifir>, 
& peut-être la plus certaine^ 
Une vie oifive eft une vie né-^ 
ceflairement trifte^ 

Tout ce cpe la Morale a^pit* 
dire contre LOifiveté , fera en- 
core trop foible y, iorfqu'on n'ea 
fera pas. un crime d'État oqr. 
Capital , parce qu'elle eft le- 
germe dte tous les crimes. L'imar 
gioation. humaine y on ne fçau- 
roit trop le répéter, a befoin d'ê- 
tre nourrie >lorfqu'on ne lui prc»^ 
$Mite pas des otyets véritables ^ 
elle s'en forme d'une phantaifîé 
dirigée par le j)laifir ou rùtilité 
momentanée. Interrogez les fcé- 
^lérats que la Juftice^eft obligée: 
de faire expirer dans lesTupplir 
ces, cène fontpas ordînairemenr 
deî Actifans^ ou desLaboureut^. 
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Les travailleurs penfent au tra- 
vail qui les nourrit 5 ce font dés 
oififs que la cfébauche ou le. jeu , 
enfans derOifïvpté^ ont portés 
à toutes fortes de crimes. Ceft à 
cette pernicieufe Oîfiveté que 
l'on doit attribuer la plupart des 
fcditions .&.de$ guerres civiles, 
& peut-être la chute de la Répur 
blique Romaine. 

XL. 

Des Richejfes. 

LEs Richèfles qe font pas 
ordinairement un grand 
homme , Ceft de ce principe 
<ju'il faut partir pour çhoifir un 
ctat. 

Si Von eft riche ^ quelque inep- 
te que Ton foit ^ on afpîre î 
tont\ on parvient quelquefois à 
tout 5 & c'eft par l'argent que 
l'on obtient une place , dont le 
défîntérelTement & la droiture 
foqt les premiers devoirs.. ,. 

On dit qu'un homme opulent 
çû incapable d'enfanter de gran- 
des 

Digitizedby Google 



DEi Gens d'Esprit. 91 
des productions , parce que fon 
aifance l'empêche de faire les étu- 
des & les démarches ncccflaires 
pour y parvenir 5 & Charles XL 
difoit au fujet de la fortune des 
Artiftes , qu'il falloit les traîner 
comme des chevaux dont oa 
veut tirer un bon fervice, /ej bien 
nourrir Gr ne les point trop engraif» 
Jir. Ils'enfuivroit de ce jugement^ 
•due plufieurs Peintres qui ont 
cté riches, tels que Rubens, le 
Lorrain , le Brun . Mignard , 
Louis Boulogne n' iroient pa 
depuis leurs Richeffes acquifes , 
enfanter des chefs- d'oeuvres, ce 
qui n'eft pas vrai-femblable. Il 
faut donc prendre le point jufte 
de cette obfervation littéraire* 
On doit entendre qu'un Artifte 
jeune , & dans le train des étu- 
des , feroit détourné de certains 
travaux , s'il étoit opulent 5 on 
veut dire qu'en ouvrant cette 
carrière , il eft à propos de n'a- 
voir qu'une fortune médiocre, 
afin que le defîr d'une meilleure 
encourage , jk que la poiTeflion 
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Quelle dune plus abondante, 
n'infpire pas l'amout du plaifir , 
le luxe , Torgueil , trois, ennenûs, 
mortels, du travail & des grands 
fiiccès. 

XLL 

T>u Commerce. 

L'Envie de plaire établit les 
parures& lesmpdes 5 lesmo* 
des font un objet important : à. 
force de fe rendra l'àprit frivo- 
le , on au^ente fans ceffe les 
branches dé, fon Commerce. 

Le Commerce guérit dès p;ré-> 
jugés deftrudeurs ^par-tout où il, 
y a des mœurs ^ il y a du Com- 
merce , ôc par-tout où. il y a du 
Commer.ce. il y a des mœurs 
douces. Le Commi&rcje cprrompt 
les mœurs pures^ii folit & adou- 
cit les mœurs barbares. 

La liberté du Commerce n'eft^ 

pas une faculté accordée aux Né» 

gocians de faire ce qu'ils veulent» 

X cfe qui gêne le Conuncrçant , nO: 

Çcne pas pour cela le. Commerce*, 
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te Commerce tantôt détruit par 
les Conqucrans , tantôt gêne par 
les Monarques , parcourt la ter- 
re , fuit d'où il eft opprime , fe 
repofe où on le laiffe refpirer. Il 
rcgne aujourd'hui où Ton ne 
voyoit que des déferts , des mers' 
& des rochers 5 là oij il régnoit , 
il n'y a. que des déferts- 

L'hiftoire du Commerce eft' 
celle de la communication des 
peuples 5 l'effet du Commerce 
font les. richefïes , la fuite des' 
richefïes le ^uxe , celle du luxe 
là perfection des Arts. Ce feroit 
une belle partie de Thiftoire du 
Commerce que Thiftoiredu luxe. 

L'efprit de conquête & lefprit 
de Commerce , s'excluent mu- 
tuellement dans une Nation 5' 
mais ajoutons auffî une obferva- 
tion qui n'eft ni moins aflurée , 
ni moins important , c'eft que 
Tefprit de conquête & l'efprit de 
comervation ne font pas moins 
incompatibles 5 c'eft-à- dire , que 
lorfque la Nation conquérante 
cefTe de l'être , elle eft bientôt 

lij 
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fubjuguée 5 mais refprit de Com- 
merce eft toujours accompagne 
de la fagefle nccefTaire pour la 
confervation , il cherche moins 
à étendre des frontières , qu'à 
bâtir des forterefles pour fa tjran- 
quillité. 

La Nation Mofcovite étoît 
con>me ignorée en Europe, avant 
qi^ le Czar Pierre eut entrepris 
de la rendre commerçante 5 fa 
force augmente félon fon progrès 
de Police & de Commerce , & 
non félon fon progrès de terrein 
qui a toujours été immenfe. Sa 
nouvelleMarine & lePqrt d.e Pe- 
ter(bourg,conftruitprefque mal- 
gré la nature, lui font plus utiles 
que nerétoient autrefois les vaftes 
campagnes de la Sibérie & de la 
Tartarie 5 mais elles vont le de- 
venir par les grands établiffemerij» 
ic cet Empereur , dont tout fe 
reffent de proche en proche : la 
force d'un État ne doit donc pas fe 
mefurer au tçrrein , mais au nom- 
bre des citoyens & à l'utilité de 
leurs travaux. 
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L'Archïtefte qui bâtit un édi- 
fice, doit commencer par aflurer 
les fondemens & les murs , fans 
quoi il ne peut avoir aucun def- 
fein utiles Cet objet rempli , fon 
imagination fe promené libre- 
ment fur toute forte d'embellif- 
femens 5 de même le Lcgiflateur , 
après avoir afliirc la nourriture 
de fon peuple , doit ouvrir la 
porte à toutes fortes dlnduftries, 
parmi lefquelles le Commerce 
maritime doit tenir fans contre- 
dit la première place , parce qu'il 
augmente notre balance de Com- 
merce, en quoi confîfte le véri- 
table profit de la Nation* 

XLIL 
Du Luxe. 

LE Luxe cft toujours en pro- 
portion avec rinégalite des 
fortunes > fi dans un État les ri- 
chefles font également partagées, 
il n'y aura point de Luxe > car il 
ti'eft fonde que fur les commodi- 
tés qu'on fe donne par le travail 
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des autres. Pour que lesrichcfles 
.reftent également partagées , il 
p£mt que la loi t^edonne-à chacun 
.que le ncceffaire .phyfiquc ; fi 
J'on a au-delà , les uns dépen- 
.feront les autres acquerront , & 
Jînégalitc s^'établira. Comme par 
la conftitution des MonarchieSr» 
les richeiTesy font iu^lemeut 
.partagées , il: faut bien qu'il y ait 
du Lxkx& y fi les Hiches ny dc- 
j)enfent pas beaucoup , les Paur. 
vres mourront de raim. Airifi 
ipour que l'État Monarchique fe 
ibutienne , le Luxe doit aller en 
croî fiant du Laboureur à TAr- 
tifan 5 aux Négocians , aux No- 
bles 9 aux Maginrats , aux Grands 
'Seigneurs y aux Princes. 

Les vagues déclamations qu'on 
a fait fur le Luxe & fes ouvriers y 
.partent moins d'une faîne con- 
^noiflànce ou dune fage févcritc 
^moeurs, que d'un efprit cha- 
,grin & envieux. 

Si Içs hommes croient afle» 
heureux.pour fe conduire par la 
;pjiïetc des maxime? de.lareli- 
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^îon , ils ii'auroicnt plus befoin 
de loix 5 le devoir ferviroit de 
*freîn au crime &: de motif à la 
vertu , maismalheureufement ce' 
•font les çaflions qui conduifent , 
'&le Légillateur ne doit cherchée 
qu'à les mettre i profit pour la fo- 
ciété. Lemilïtaireri'eft valeureux 
que 'par ambition, & le Négo« 
f<ciantne travaille que par cupî- 
'ditcVfouvertt l'un & r^tutre pour 
^fe mettre en état de jouir vo- 
iuptueufement de la vies & le 
^Luxe devient un nouveau motif 
"de' travail , parce qulls verroieiît 
bientôt la fin de leurs richelTes , 
'«'ils ne travaîUoîent pour les con- 
server ou pour en acquérir de 
•nouvelles, 

Ll M p o s iTM o N des fubfîdek 
eft de deux efjpcces > l'une 
arbitraire , comme la Taille , la 
Capitation ; l'autre dépendante 
de la confommatîon , comme 

T •• • 
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les Gabelles , les Aydes , Sccu 
Dans le premier cas, ceft avec 
des exccurions militaires que le 
Receveur tire avec peine un ccii 
du Laboureur & de l' Ar tifan y qui 
dans Tautre paie annuellemeat 
ians attention, & quelquefois 
gaiement cinquante francs de fel 
ou de vin : c^eft que l'Impôt fur la 
denrée ne luiparoit qu'une plus 
value de denrée, encnerie égale- 
ment pour tous > au lieu que dans 
rimpot perfonnel,il croit "tou- 
fours être taxé injuftement , & 
il nt manque pas d'objets de com« 
paraifon qui le perfuadént. 

Lts revenus de TEtat font une 
portion que chaque citoyen don- 
ne de fon bien pour avoir la furetc 
de Tautre , ou pour en jouir agréa* 
blement. Pour bien fixer ces re- 
venus , il faut avoir égard & aux 
néceffités de l'Etat , & aux né- 
ceffités des citoyens 5 les befoins 
imaginaires font ce que deman- 
dent les paflîons & les foibleflî» 
àc ceux qui gouvernent. 



Digitizedby Google 



DES Gens D*E$PRit. 99 

XLIV. 

De V Agriculture. 

L'Agriculture doit être 
chez nous le premier objet 
du Commerce. Elle ne peut être 
négligée fans des pertes irrépara- 
bles : la terre ne manifefte fes ver- 
tus , & ne répand fes bienfaits que 
par une culture affidue & labo- 
rieufe 5 ceux à qui elle refofe fes 
dons , font obliges de les aller re- 
cevoir d'elle à travers les périls 
d'une longue & pénible naviga- 
tion. 

Dire à l'honneur de l'Agricul- 
ture queles Romains ont tiré^es 
Diôateurs de la charrue, que les 
Empereurs Chinois ont pris des 
fucceffeiirs dans le labourage 9 & 
qu'ils ont labouré eux-mêmes ; 
ce font des lieux communs de 
déclamation qui ne prouvent que 
des goûts particuliers , fouvent 
déplacés/Le meilleur encourage- 
ment pour le Laboureur , c'eft 
Tefpérance d'une récolte paifiblc 
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& d'une heureufe vente, à Tâbri 

d'une nouvelle Impofîtion. 

Les pays ne font pas cultives 

en raifon de leur fertilité , 

'mais en raifon de leur liberté. 

On a établi des Académies de 
-Peinture & d^Architeftute , 
-pomx[uoi nf^tabliroit^oapasune 
Acaiiimie d Apiculture & dfe 
'Comnietce ? Il ert bien tplm 
-important J& ipliis^lotieux podr 
rhumanicé de lui ÊKiiliter les 
-moyens de -pourvoir à ifes be^ 
foins réels , que -d'exciter Pé- 
*mùlation Jie 'Oertains Artiftos , 
dont les chefe-d'œùvres mêiîitîs 
-n'ont , ià la iifigueur , ^qd'un 
njçrite imaginaire. S^lus 0n trsn 
vaille pour le îgcand nombife 
des'citoyens, plus on*^ utite 
à fa parde : tm excellent mor- 
K:eau ^e fculpiave , ou mi'milg- 
nifique vsàAtOiU. , ae peuvent 
fatisfairè que la curiofité , di- 
fons plutôt la vanité de quel- 
ques particuliers 5 mais décour 
vrir des nouvelles branfches de 
.Commerce « étendre celki 
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qu'on a trouvées jufqu'à pré- 
fent , faire produire à toute 
fdrte de terreins toutes les ré- 
coltes poÏÏibles , c'eft travailler 
utilement pour les hommes. ■ 

Défricher de nouvelles terres , 
c'eft conquérir de nouveaux 

Çays , fans faire de-malheureux, 
.es Landes de ^Bordeaux ^à 
Bayonne ont vingt lieues de 
. diamètre : le .Légiflatcur qui 
les peupleroit rendroit un plus 
grand fervice à l'État, que ce- 
lui qui , par une guerre -meur- 
triere , s'empareroit dc'la mê- 
-me quantité de terreîn 5 mais 
41 n'auroitpas aux yeux du vul- 
gaire une gloire «fi brillante , 
parce qu'elle feroit acqm£é fatis 
péril militaire , fans perdre au- 
cun citoyen & fans tfaittircr la 
jaloufie de fes voifîns. 
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XLV. 

Des Syjiêmes. 

ON appelle Syftême raffem* 
blage de plufieurs propo- 
fitions liées enfemble ^ dont les 
conféquences tendent à établir 
une vérité ou une opinion : ce 
terme qui nous vient de l'Ecole 
(le Syftême de Ptolomée , le 
Syftême de Copernic ) a été 

Îénéralifé & appliqué à tout, 
-les EfTais de M. Nicole font 
un Syftême de Morale 5 le Tef- 
tament du Cardinal de Riche- 
lieu eft un Syftême de Gou- 
vernement 5 M. le Maréchal 
de Vauban appelle toujours Syf- 
tême , Ton Projet de Dixme 
Royale , & on a donné ce nom 
aux grandes opérations de la 
Banque pendant la Régence : 
la fuccemon des fiécles a fervî 
à perfedionner les -Sciences & 
les Arts , pourquoi ne ferviroit- 
elle pas à perfedionner les dif- 
férentes fortes de Gouvernt- 
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ment ? Les Nations trop ren- 
fermées en elles-mêmes &: dans 
leurs vieux ufages , négligent 
de réformer les abus par des 
loix nouvelles qui font fou vent 
à leur porte. Examiner les pro- 
grès & la décadence des Empires 
anciens & nouveaux , en péné- 
trer toutes les caufes , eft la 
plus belle des études & la plus 
négligée : cette forte d'étude 
vague en elle-même , ne fçau- 
roit être trop ramenée à Tor- 
dre fyftématique » le feul qui 
puilTe fatifatire & déterminer un 
efprit jufte : nous commençons 
enfin à en connoître l'importan- 
ce. 

Il n'appartient qu'à celui qui 
a travaillé fur toutes les parties 
du Gouvernement , d'en pro- 
pofer un Syftcme général. Alors 
même il ne faut pas attendre 
de lui des détails qu'il ignore 
prefque toujours , & qu'il a dû 
abandonner à des fubalternes 
de confiance 5 il auroit mal 
gouverné les grandes affailres , 
il fe fut arrêté aux petites. 
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, n eft de^Syftcmes de. Finan- 
ce qui fe préfenïent à Tima- 
^Dation d'une manière: û fé- 
duifante , qu'il n'eft pas poflEible 
de. s'y refofcr. Oa y voit des 
épargnes immenfes dirommes 
& de frais , on y voit toutes 
les entraves du Commerce in- 
térieur ôtées : ces grands avan- 
tages n'ont pasfûrement échap- 
pé aux yeux de tant de Lé- 
dateurs qui ont été avertis > 
pourquoi ne les ont-ils pas 
adopta ? On, doit foupçonner 
que c'eft par les grandes dif- 
ficultés, de l'exécution > mais il 
faut quelquefois forcer les peu- 
ples à être heureux, malgré eux- 
mêmes. , 

Qu'un Légiflateur d'un génie 
haçdi foit frapjbé des grands 
avantage^; d'un Syftême , alors; 
il n'en verra plus les: inconvé- 
lûens 5 il ne Je. donnera cas le 
temps de préparer ^ les effprits^ il; 
De refpeÔera, ni les privilèges , 
ni: les prèîugés > il appliquera) 
pai:«K)jyit: la raaxime du falut du- 
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peuple , la force viendra au. 
fecours d'un doflein l^tiraiô ; 
cependant ii échouwa , & fa* 
chute retarderai peut>-être pen- 
dant unfîécleile fuocès des plus 
fages projets. • 

Que ces mcmgs objets foient 
préfentés au Lé^flâteur dune 
lageffe timide & de peu de 
vues , il s'y refuféra entière- 
ment : Les> anciens abus , dira- 
t-il , font i préférer aux périls 
dune nouveauté 5 il y a long- 
temps que nous vivons de cetteî 
manière , ÔC' nous ne- fçavons* 
pâS' ce qui' airiveroit de l'autre. 
Le* ^and' homme prend un^ 
jufte milieu entre ce§ extrémi- 
tés.: les maximes dÉtat ri'ontt 
point chez lui de ces applica- 
tions; vagues , il compare les 
c^eonftances^ dfe temps , il^ 
connoît la force dès- abus & des* 
préventionsc , Ôt il ^ ne connoît^ 
pas moins? là force dès loix. 
Après avoir pefé au poids du 
bien pubjk les diffifcultés , lesî 
avantages Ados périls ^ il cntve^' 
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prend avec fagefle , il exécute 
avec courage , & il réuflit avec 
les applaudiflemens , quoique 
tardifi d'un peuple étonné de 
fe voir foulage du fardeau qui 
l'accabloit, 

XLVL 

De la Politique. 

LA Politique eft la connoif- 
fance des moyens qui con- 
duifent à une fin 5 elle ne doit fe 
propofer que des objçts honnê- 
tes , & n'employer que des voies 
légitimes : c'eft l'ame des États & 
des Gouvernemens 5 c'eft la fcien- 
ce de Tefprit, celle qui l'exerce le 
plus : elle exige feule plus de ta- 
lens que les autres cnjfemble. 

Pour être bon Politique , il 
faut avoir des qualités rarement 
réunies , une pénétration vive & 
un jugement folide 5 beaucoup 
de connoiflances & l'art de les 
faire valoir , un air ouvert & des 
penfées cachées , de l'imagination 
& du fang froid 5 pénétrer les^ 
' hommes 
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hommes fans qu'ils s'en apper- 
çoivent , flatter leur amour pro- 
fère aux dépens du lien , avoir de 
la patience & de Timportunitc i 
être fage & ne point le paroîtrc 
toujoura, ne pas fe donner pour 
ce qu'on eft , fans fe donner 
pour ce qu'on n'eft pas. 

La Politique , confidcrée corn* 
me l'art de régner , doit être dif^ 
férente dans les difFérens Etats* 
Il faut donc que chaque Gouver- 
nement ne s'écarte jamais des 
points fondamentaux de fa conf- 
titution , autrement le Monar- 

3ue & le Defpote deviennent 
es tyrans > la Démocratie & TA- 
riftocratie tombent dans l'Oli- 
garchie 5 alors tout n'eft que 
trouble & confufîon , que ré- 
voltes ou féditions : de -là 'le 
boulevèrfement ou Tanéantifle* 
ment dés Empires. 
^ Jules Cèfar couvroit fon am- 
bition du fpécieux prétexte de 
rintérêt de la ipatrie. Le pouvoir 
s'aiFoiblit , difoit-ril , après avoîc 
vaincu Poaipce daos les plaines 
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^e Pharfale , lorfqu on s*en fert 
^vec excès , & il s'augmente lorf- 
qu'on en ufe avec modération* 
Tous mes enqemis , qui font 
aftuellement mes prifonnîers^ 
feront pardonnes. C'eft ainfî que 
ia prudence lui infpîroit les 
moyens de recueillir les fruits de 
ia vidoire : celle-ci n'eft fou- 
ydnt qu'un don de la fortune > 
mais le jugement & Texpérien- 
xe peuvent feuls apprendre Tu- 
Age qu'il faut en fau-e. 
iLe Gouvernement le plus con- 
forme à la nature, eft celui dont 
4a difpofition particulière fe rapr- 
porte mieux à la difpofition du 
peuple pour lequel il eft établi. 
La vanité eft un aufll bon 
refTort pour un Gouvèmemeiu 
spLc l'orgueil en eft un daqgie*- 
reux» La .pareiTe oft l'^et de 
l'orgueil y le travail eft une fuite 
^e la vanité. L'orgueil d'un 
JEfpagnol le porte à ne pas tro- 
cailler > la vanité d'un Fraa- 
î(<Hs le porte à fçavoîr tiQ^atUwr 
iSÂow i^m Àss i^|r9$. 
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chie les prérogatives des Sei- 
gneurs , du Clergé , de la No- 
bleffe t & des Vj^Ues , vous au- 
rez bientôt un Etat populaire , 
ou bien un État defpoticjue. 

Dans les États defpotiques ,. 
la volonté du Prince une foil 
connue , doit avoir ailffi infail- 
liblement fon effet , qu'une 
boule jettée contre une autre 
doit avoir le fien. 

Quand les Sauvages de la 
Louifiane veulent avoir du fruit , 
ils coupent l'arbre au pied & 
cueillent le fruit , voilà le 
Gouvernement defpotique. 

Les hommes font tou^ égaux 
dans te Gouvernement répu- 
blicain ^ ils font inégaux dans 
le Gouvernement defpotique $ 
dans le premier , c'cft parce 
qu'ils font tottt 5 dans le fé- 
cond , c'eft pairce qu'ils ne font 
rien. 

'Dans les États Monarchi- 
ques , le Prince eft la Partie 
qui pouciUit 4e$ ^ccufés y il ks 
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fait punir ou abfoudrc > $*il ju- 

feoit lui-même , il feroit le 
uge & la Patrie. Lorfque Louis 
XIII voulut être Juge dans le 
Procès du Duc de la Vallette , 
le Prcfident de Bellievre dit : 
^ Qu'il voyoit dans cette affaire 
une chofe étrange , un Prince 
opiner au Procès d*un de fes fu- 
fets -> que les Rois ne s'étoientre- 
fervc que les grâces 5 qu'on ne 
devoir îbrtir que content de de- 
vant le Prince. Les Monarques 
ont tant à gagner i>ar la clé- 
mence , elle eft fuivie de tant 
d amour 5 ils en tirent tant de 
gloire , que c'eft prefque tou- 
jours un bonheur pour eux d'a- 
voir occafîon de lexcrcer. 

La Monarthie fe perd lorP» 
qu'un Prince croît quil montre 

f>lus fa puiflfance, en changeant 
*ordre des chofcs , qu'en les fui- 
vant 5 lorfqu'il ôte les fonâ:ions 
naturelles des uns , pour les don- 
ner arbitrairement à d'autres 5 
lorfqu'il feft plus amoureux de 
fes fatitaiiîes que de fes voloa^ 
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tes} lorfque le Prince rappor- 
tant tout uniquement à lui , 
appelle l'Ëtat à fa Capitale , la 
(Capitale à la Cour, & la Cour 
à fa feule perfonne 5 enfin lorf- 
qu'un Prince mcconnoît fon au- 
torité j fa fituation ôc Tamour de 
fes oeuples. 

Chez une Nation qui a une hu- 
meur fociable , une ouverture de 
cœur y une joie dans la vie , un 
goût , une facilité à communi- 
quer fes penfées , qui eft vive, 
agréable , enjouée , quelquefois 
imprudente, fou vent indifcrete , 
qui a du courage , de la généro- 
fité , de la franchife , il ne faut 
point gêner par desloix fes ma- 
nières , de peur de gêner fes 
vertus. Si en général le caradere 
eft bon , qu'importe de quelques 
défauts qui s y trouvent ? Laif- 
fez lui faire les chofes frivoles 
férieufement , & gaiement les 
chofes férieufes. 

Lorfqu'on a pour voiiîn un 
Etat qui eft dans fa décadence , 
on doit biea fe garder de hàxcw 
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fa ruine , parce qu'on eft à cet 
égard dans la fituation la plus 
heureufe où Ton puiffe être, ji'y 
ayant rien de fi commode pour 
un Prince que d'être auprès d'un 
autre qui reçoit pour lui tons les 
coups & tous les outrages de la 
fortune. 

La pmx eft affurément préfé- 
rable à la guerre > cependant la 
guerre a fes avantages^ elle affer- 
mit fouvent la tranquillité des 
Royaumes , elle donne de l'ac- 
tivité & de la vigilance 5 un caU 
n» trop cooûant fait tomber 
dans ia moileffe & dans Tinac* 
tion : on .voit des Natkms au- 
tirefbis tcès-^belliqucufoqui font 
aujourd'hui fans valeur & ùtm 
réputation} d^autres au contraire 
pm en réputation dans ies lié*- 
clcs palSs^ jqui fc font ^levâ 
à unjdegré ^miaent tle pcofpé-^ 

Ce que la Politiquepeutipen- 
fer doit êtse «toujiours ûroer- 
donné à ce que la Religion jsi 
^^vUkc^ iijnais (le J ffsMawiir 00 
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doit point confondre ce qui part 
de la main de Dieu , avec ce que 
les hommes y ont ajoute par 
ignorance , par des vues intcref- 
fées ou par la circonftance des 
temps. 

Un illuftre Auteur a fait voir 
que le célibat des Prêtres n'eft 
que d'inftitution Eccléfîaftiquet, 
& que les Princes intéreilesà 
le faire abolir , le pourroient ai- 
fément, en s'adreflantà ia mê- 
me autorité qui Ta établi. 

Perfonne n'ignore de quelle 
utilité feroit la loi qui défend- 
doit J'état Monaftique avaat 
J'âge de vingt-cinq ans, c'eft-à*- 
dire ^ qu or) ne put .aliéner £a li- 
berté qu'à l'âge où l'on pautalré*- 
>ner fon bien. 

Il .çû.fûr que. le célibat «de? 
J^rêtres& l!état Monaftique pré*- 
jnatijré nuifent beaucoup ai aij^ 
meritatipn des citoyens. Cepen*- 
4ant l'abondance des fujets eft 
le tréfor le plus fur & le^lus 
inéçuifable \d'un Souverain. 
. ,rAVîMifgr M$ rVmi^s.y ac^ 
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corder des fecours au père char- 
gé d'une nombreufe famille, veil- 
ler à l'éducation des orphelins 
& des enfans trouvés , c'eft for- 
tifier l'Etat bien plus que de faire 
des conquêtes- 

Le métier de mandiant , école 
de vol , fc multiplie & fe perpé- 
tue de père en fils- Cette tolé- 
rance eft encore plus inexcufable 
par la facilité de les détruire , & 
par l'utilité qui reviendroit de les 
changer en travailleurs. La loi 
les punit , par cela feul qu'ils font 
vagabonds & fans aveu : pour- 
quoi attendre qu'ils foient encore 
voleurs , & fe mettre dans la né- 
ccflité de les faire périr par les fup- 
plices ï 

Lorfqu*un pajrs a la quantité 
de foldats néceflaires pour fa con- 
fervation , qu'aucune de fes terres 
n'eft fans culture , que fes Manu- 
faftures abondent en ouvriers , 
alors le furplus des citoyens doit 
aller peupler dé nouveaux pays, 
V affurer des retraites & y cta- 
blir une nouvelle domination 

ftOUÎOUB$ 
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toajours fubordonnée à celle qui 
leur a procure cet azile 5 ce doit 
ctre la PoUtiçiue de ik» Colo^ 
lues. Une Nation qui fe. dépeuple 
pour aller au loki habiter <fe nou- 
velles terres y quelques riches 
Œi'elles foient , devieat bientôt 
cgalement foible par; tout. Sa 
£orce doit être dans le lieu de fa 
domination: ; toutes les Colonies 
ne la tkent que de-là , ou devien- 
nent bientôt indcpei^antes s }e 
JLcgiflatcirr doit {uutôt rappeller 
ifes fnjtts & percure tout ce qui eft 
pardelà (es limita , que de s'af« 
fcôblk chez lui ^ est alors il per*** 
ifara infenfibiement fon pays Se 
£cs Colonies. 

La nature a mis dans les deux 
hxes un dâCt réciproque d^êtrc 
en^^mble 9 de fe plaire , & de fe 
fervir mutuellen«nt. Ce cpe la 
galanterie A la polhreâefont fai- 
te à un homîne du moi^te , le 
payÉMi Le fak grolïiérement pour 
îa payfane ? il v^nt paroître fort 
à porter Ixhottc ^ comme le Che- 
valier à porter la cuirai, LocP» 
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que des hommes & des femmes 
travailleront cnfemble à la conf- 
ttudion d'un canal ou d'un grand 
chemin , le travail en fera plus 
-animé & moins dur- L'objet que 
le Légiflateur ne doit point per- 
dre de vue , c'eft de rendre les 
hommes aulfi heureux que leur 
mifcrable condition jpeut le per- 
mettre , & il n'en naîtra pas plus 
<le fcandaleque de voir les hom- 
mes & les femmes enfemble dans 
une promenade publique : ôtez- 
en un fexe , l'autre auria peu d'em- 

f)reirement à y aller. Nous avons 
e germe des mêmes partions , 
réducation en varie les effets. 
Lorfqu'on promené fes regards 
dans les boutiques de Paris , on 
eft étonné d'en voir la plupart 
remplies de grands garçons oc- 
cupes de travaux fcdentaires & 
faciles , pendant que tant de filles 
ne font malheureufes que parce 
que le travail manque , ou ne 
fufïit pas à les nourrir. La dé- 
bauche fe préfente , l'argent à la. 
lïîain , & U eft difficile de ne pat 
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fuccômber : voilà ce qui peuple 
les maifons de force. Nos vertus 
& nos vices dépendent trop des 
circonftances 5 qu'une Police 
cclairce aflîgne les travaux de 
chaque fexe , & même de cha- 
que âge , & il y en aura pour 
tous. 

L'Etat pourroît encore fe 
donner une quantité d'ouvriers y 
par quelque manière plus fîmple 
de percevoir les împofitions 5 
mais, dira-t-on , les Employés 
à lever ces impofitions , ne va- 
lent^ils pas les Ouvriers employés 
au luxe? Réponfe, 10. les bar- 
rières que cçs Employés défen- 
. dent y font la fource d'une efpé- 
ce de guerre civile entre- eux & 
les citoyens > zp. leurs vifites font 
à charge aux voyageurs 5 elles in- 
tcrompent même fou vent , fa- 
tiguent & arrêtent le commer- 
ce 5 3 o. cette forte d'occupation 
ne produit prefque rien , l'autre 
produit un effet d'uÇage 5 le luxe 
étant la fuite d'un Etat Monar- 
chique , jliaudroit tijrer de TÉr 

Kij 
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traiter ceqtf on ne tronrteok pas 
chez foi pour y contribuer. 

JLe corps politique a été fou- 
vent compare au corps humain : 
ie fang anime fun , l argent ani- 
me l'auto $ il le faag manque oa 
4^11 ne foit paf en mouvemem , 
le corps languit dans une léthai?- 
gie mortelle , fî te Êing ta trop 
abondant , pu dans un trop grand 
mouvement, la Mni^ ardents 
le fait përi^. La trop grande 
quantité d'asrgent , on de jg^ge 
quelconc^c^s échanges ^ pour- 
voit être encore bien plus nui* 
fible que l'inftyffifence de or ga* 
ge 9 n le gage manq«K[0t i^ tes 
crcditSr publiques pourroiem le 
remplaça* ^ mais, ù Targent d«v 
venoiî commun c<»nme les^^pitt^ 
res , ou même comme le fer, 
tl ne pourroit plus être com- 
mune mûimc des denrées , parcd 
qu'ii ferok donné fans^ meâarei 
il faodroit revenir à un «itte g^gt 
moîns^ commun y & en atcen^ 
dant les conventions ^nérafl» 
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droit promptes y le commerce 
recommcticerok par échanges de 
mat^diâtiidires , coxihi^ dans les^ 
premiers fiédes ou comme cheï 
l^es fauv^es^ 

Don Alphonie de la Cûeva f 
Marquis de Bedemar, Ambaf-" 
fadeur ordinaire à Vénife ^ a^ 
été l'un des plus pui^ans & de» 
plus dangereux eiprits que VE£^ 
pagne ait jamais produit. Oa 
voit par les écrits qu'il a laiâes^ 
dit l'Abbé de Saint Real , qu'il 
poifôdoit tout ce c|u*il y a clann 
les Hiftoriens Anaens & Mo*-' 
demes-^ qui peut former un 
faomn^ extraordinaire. Il com- 
paroit les diofes cjudls racon* 
tent avec celles qui fe paflbient 
de fon iDemps : il obf«:voit exac^ 
cernera: les diffinrences âc les ref^ 
iemMances des affaires y & com» 
bien ce qu elles ont de différent 
change ce qu'elles ont de fembla- 
ble; il portoit d'c»rdinatre foxi 
jugement fur riffuc d'une en* 
trépife aufli-tot qu'il en fça» 
vott le plan âc les fbndemens : 
K ni 
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s'il trouvoit par la fuite qu'il 
n'eut pas 4evinc , il remontoit 
à la lource de fon erreur, Ôc 
tâchoit de découvrir ce qui 
Ta voit trompé. Par cette étude, 
il avoît compris quelles font 
les voies ^ sûres , les véritables 
moyens & les circonftances ca- 
pitales, qui préiagent un bon 
iuccès aux grands delTeins , & 
qui les font prefque toujours 
réuffir. Cette pratique conti- 
nuelle de lefture , de méditation 
& d'obfervation des chofes du 
monde, Tavoit' élevé à un tel 
point de fagacitc , que fes con- 
jeftures fur Tavenir paflbient 
jprefque dans le Confeil d'Ef- 
pagne pour des prophéties. A 
cette connoifiance profonde de 
la nature des grancles affaires , 
croient joints des taléns fingu- 
liers pour les manier y une faci- 
lité de parler & d'écrire avec 
un agrément inexprimable 5 un 
intérêt merveilleux pour fe con- 
noître en hommes , un air tou- 
jours gai & ouvert, où il pa* 
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roifToit plus de- feu que de gra- 
vite > éloigné de la diflimulation 
jufqu'à approcher de la naïveté , 
une humeur libre & complai-* 
ùnte d'autant plus impénétrable 
que tout le monde croyoit la 
pénétrer , des manières tendres y 
mfinuantes & flatteufes qui at- 
tiroient le fecret des coeurs les 
plus difficiles à s'ouvrir, toutes les 
apparences d'une entière liberté 
d'efprit dans les plus cruelles 
agitations. 

XLVII. 

Du Droit Public. 

ON n a jamais parlé du Droit 
Public , fans commencer 
par rechercher foigneufement 
quelle eft l'origine des fociétés , 
ce qui doit paroître ridicule > fi les 
hommes n'en formoient point , 
s'ils fe quittoient & fe fuyoient 
les uns les autres , il faudroit en 
demander la raifon , & cher- 
cher pourquoi ils fe tiennent 
féparés 5 mai$ iU naiifent toiu 

iv 
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Kés lés uns aux autres > un fit^ 
tA ne auprès de fon pa-e Se il 
s'y tient ^ voilà la locîét^ de 
la caufe de la fociété. 

Le Droit Public eâ plus con- 
au en Europe qu'en A(ie , ce- 
pendant on peut dire que les 
Çaflions des Princes , la {>arien- 
ce des peuples , la flaterie des 
Ecrivains en ont corrompu 
tous les principes. 

Ce Droit tel qu'il eft awjoun- 
d'hui y eft une fcîence qui ap- 
prend aux PriiKes jufqira qudb 
point ils peuvent violer la Juf- 
tice fans choquer leurs intérêts.^ 
Quel deflein de vouloire , pout 
endurcir leur confcîence y met- 
tre riniquité en fyftcme y d'en 
donner des régies , d'en former 
des principes & d'en tirer des. 
confëquences ? 

Oa diroit qu'il y a deux Juf- 
tices toutes différentes y, l'une^ 
qui régie les affaires des parti- 
culiers y qui régne dans le Droit 
Civil : l'autre qui régie les diffé- 
ré»» qui ûuTiennctit de peuple 
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à peuple , qui tyrannife dans le 
Droit Public 5 conmie fi le 
Droit Pubic n'étoit pas lui- 
même un Droit Qvil , non 
pas à la vérité d'un pays parti- 
culier , mais du monde. 

XLVIIL 

Des Traités de Paix». 

LEs Traités dé Paix ne font 
jamais légitimes y lorfqu'ils 
ordonnent une ceffion , ou un 
dédommagement plus confîdé- 
rable que le dommage caufé $ 
autrement c'eft une pure violen-^ 
ce contre laquelle on peut tou- 
jours revenir , à nvoins que 
pour ravoir ce qu'on a perdu , 
on ne foit obligé de fe fervir 
de moyens fî vîolens , qull en 
arrive un mal plus grand que le 
bien que l'on en doit retirer. 
Le plus beau Traité de Paix 
eft celui que Gelon fit avec les 
Carthaginois ; il exigeoit une 
condition qui n'étoit utile qu'à 
eux 9 ou plutôt il ftipuloit pour 
k genre humain^ 
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XLIX. 

De la Philofopkie. 

PL u S je réfléchis fur les 
Ecrits des Stoïciens , plus 
je reconnois le néant de leur 
orgueilleux fyftême* Il détruit 
rhomme en voulant Tannoblir : 
la nature , la raifon & l'expé- 
rience le démentent hautenfient. 
La prétendue vertu des Stoïciens 
n'elt au'un voile qui couvre un 
vice rcel : cette impaflibilité qulls 
4éfîroient dans l'homme fage , 
n'eft qu'une chimère > & il n'eft , 
félon moi , de vraie Philofo- 
phie que celle qui concilie les 
divers caraderes de l'humanité. 

Un Philofophe eft un hom- 
me qui examine avant que de 
croire , & réfléchit avant que 
d'agir^ & qui confcquenament , 
quand il eft décidé, ne peut 
manquer d'être ferme d^ns fa 
croyance & çonftant dans fes 
démarches. 

Lqs chemins qui mènent à la 
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vraie Philofophie font à la vérité 
hcrilTés d'épines , mais le terme 
où elle nous conduit eft rempli de 
fleurs. 

LaTagefle eft le fruit de la rai- 
fon perfectionnée y & c'eft la phi- 
lofophie qui forme notre raiion- 
nement y puifqu'en ceflant de rai- 
fonner, on celTe d'être fage. 

Lefagedoit être Cofmopoly- 
te > il ne doit avoit de patrie que 
là où régnent le bon fens & la 
raifon , & de compatriotes que 
ceux qui y comme lui y s'attachent 
à la recherche du vrai. 

Il eft des prétendus Philofo- 

Î)hes qui ne vivent que pour eux 
euls , fans s'embarrafler des de- 
voirs qu'exige la fodété 5 gens 
inutiles au public , ils fuyent les 
charges ôc tous les autres enga- 
gemensj comptenteurs de la for- 
tune & des hommes y ils veulent 
fe donner pour les maîtres abfolus 
de leurs paf&ons > mais qu'ils 
paroifTent à nos yeux tels qu'ils 
font en effet , nous verrons qu'ils 
ne méprifent les hommes & la 
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femme que pour s épargner le* 
jpad geBans qu'il £mâvcÀt faire 
Itottrxmflir f ils ne fcxnt pas fans 
pafîions , mais ils les facrffient 
toutes à leur voluptueuse indo- 
lence , ou plutôt elles font ton*» 
tes translbônées en <:«cte palfioa. 

JUe commun des hommcSidon- 
ne le nom de Fbiloiibphe à dei 
gens qui ne fo^t rien moins que 
tels. On peut imagiiusr des nou* 
veOTxfyftcmes, faire des 'décoi^' 
"vertes utUesà iafodotc^ fans mé* 
rifâark m)mdfi Piâloibpfae. Avtc 
les merveilleux taléns dnm DeC- 
cartses & d'un Niîwtoû , on peut 
être ttfclave de fes paflfons > erre 
«ftiraable au loin ^ & "fort mé* 
çrifable de près J étîonfier VUvt^ 
^verspar les opérations: de^fon cG- 
prit s Se leicaniklifer par les ééiéi^ 
giemens de fpti cooir. 

Il y a bien des gens ,dans le 
monde à qui le mot de PMlofo» 
phie fait peur , parce qu'ii y len a 
oien peu qui entf»Mient ce ixrîoé 
dans fa véritable iigniiicatkm. 
Chez les Ccecs& les E^omains ^ 
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tes [^ofophes étoknt en afiez 
bonne odeur : on les reçardoit 
comme des hommes momsref- 
peftables , par fa pénétration de 
leur efprit & l'étendue de leurs 
comioiâances , que par la pureté 
de leurs mœui^ Ce terme parmi 
nous ne pré&nte plus la même 
idée : dans k lainage des Collé* 
ges, les Philosophes font des 
hommes qui forment la jcunefTe 
dansl'artd'obfcorcitla raifonpar 
le raifonnement, de donner aux 
fimples hypodiefcs la teinture de 
révidcnce , & de convertir Tévi- 
detïce en problême* 

Nos mockrn^es Phildfophes 
cherchent moins à s'inftruire de 
leurs devoirs y qu'à Êitîsfaire leur 
amour propre; Il eft cependant 
pliisfahitaîre cfadndrer certaines 
connoiâances ^ qcie àe vouloir 
eii pénétrer les caufes f ta bonne 
Philofophie renonnoît dts bor- 
nes I €el«4ui ptiétend tendue rai'- 
£cm de tx^uc n^en mérite pas 1^ 
nom. 
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L. 

Penfées diverfes , Anecdotes & 
Portraits. 

IL eft certaines connoiilances 
xjull eft auffi facile d'acquérir , 
qu'il eft honteux de les ignorer. 

La vivacité de l'imagination 
Élit tort à la folidité du jugement , 
comme Texaftitude fcrupuleufc 
de lacaifon étouffe les faillies de 
l'imagination, 

La plupart des gens paroiflent 
moins jaloux de convaincre par 
des raifonnemens juftes y que 
d'éblouir par une fubtilité ingé- 
nîeufe. 

Que doivent |)enfer les dieux 
des dons des impies , dit admira- 
blement Platon , puisqu'un hom- 
me de bienrougiroit de recevoir 
des pr^ens d'ua ! malhonnête 
homme* , 

On ne feconnoît jamais bien 
Guand on prend trop de foia de 
ie faire connoître des autres^ 
parce qu'on eft fi fort occupe de 
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Tapparence, qu'on fe^mettrcs- 
peu en peine de la réalité. 

AfFeaer des qualités & des ta- 
lens qu'on n'a pas , Ceft vouloir 
obliger les autres à remarquer le 
ridicule & les défauts qu'on peut 
avoir. 

Letropd'attentionqu'on don- 
ne à obferver les défauts d'autrui, 
fait qu'on n'a pas le loifîr de con- 
noîtrelesfîens. . 

La négligence de certaines 
précautions produit beaucoup 
dlnconvéniens 5 l'attention à les 
obferver , produiroit de grands 
avantages. 

Dans les amçs bien nées , la: 
connoiflance d'une faute en eft 
fouvent la plus févere punition. 

L'expérience des atitres n'eft 
trop fouvent regardée que com- 
me un fonge. 

Une faute de l'ennemi a fait 
la réputation de plus d'un Ca- 
pitaine. 

S'il eft rare de porter aux dig-i 
ratés les talens qui leur convien- 
nent , il eil plus race de ne point 
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s'enofvrer de la pompe qui les 
environne. 

L'honmie dans la fortune me- 
connoît ordinairement tout le 
monde > dans les difgraces^ il 
WC& connu de perfonne* 

Rien ne rehauffe tant le prix 
d'mîe bonne nouvelle que la 
Cauâe allarme d'une mauvaife: 

U 7 a des jpCEfonnes qui dans 
ce qu'elles font de p)m génc- 
feux ne ptâifem pas ; ik en efl 
drauGres qui^ f^t les moindres 
aâioos j fe rendent infiniment 
agréables. 

Ceft prefque toujours la ma- 
nie ,des geits en place de fe faire 
demander à titre de grâce ce 
qu'ils d«vent par état & iba« 
vetrt par recomioifrance. 

Le monde ^ dit-on ^ eft plern 
dîngrats^ il faudrcôt pour cela 
que k nconbte des raenfârteurs 
»e fut pas û petit qu'il eft. 

Le îage eft rcfervé en fait 
de recommandadbn , ie fou en 
demande à tcHit le monde > le 
preaiieT ^i conaoit la dé^>é 

teâè^ 
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teffe , le fécond en ignore les 
can£éqi^ences. 

Un voyageur fans argent ^ Can$ 
fencé , f^^ys parience & faBS com- 
pagnon fidèle, fe trouve fou-^ 
vent dans de grands embarras. 

Précipiter (a reconnoiffanoe e^ 
fe bâtant d'acquitter un bien^ 
Élit , eft moins une mai^ue di^ 
géncrofitié que d'orgueil. 

Ce n'eft pas^ le re&s qui cho^- 
que le plus, ce n'cft fouveni que 
ïa manière de le faire. I/avar« 
eût comme mn fecood Tantale f 
U éprouve entre les bras de TopU'^ 
kooe ce que la mifére a de plus> 
affreux. 

-^ Inviter, qirand il ne faut pas^ 
contraindre; conduire, i^uandilî 
ne faut pas commander , c'eft: 
lliabilitic fuprême. . 

On eft rarcnaenr maître de fc* 
^re aimer , . on l'eft t oujpuri^ de - 
fe faire efiimer. 

Sf avok ntévenir 1« gens en (ai 
&v^ir , jc'ett lanwrque d'un dprit^ 
foople & infînuant > fe laiiTer nxié^ 
venir par nn autte^iC'cftun %&e: 
d&foiblefle; I^.* 
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Il eft quelquefois dangereux 
d'avoir trop de mérite? car en 
ôbfcurciffant celui d*autrui , on 
fe fait des ennemis caches & irré- 
conciliables. 

La malice d'un efprît groflîer 
cft fouvent plus dangereufe que 
les intrigues & les finefles d'un 
hommes d'efprit. 

Les enfans difent ce qulls 
font , les vieillards ce qu'ils ont 
fait , & les fots , ce qu'ils ont 
envie de faire. 

L'épuifement des forces anéan- 
tit le fentiment 5 un vieillard 
qui s'amufe à entretenir des maî- 
treffes eft pour le moins aufli 
fou qu'un aveugle quiferoit em- 
plette de lunettes. 

Une promefle fans effet eft 
un bel arbre fans fruit > il y a au-i» 
tant de nobleffe à obliger fans 
promettre , que de baSeffe à 
promettre fans obliger. 

On a tant de. peine à facrifier 
un Bon mot qu'on ne tient guè* 
res quand il fe prcferit^ contré 
la dcmangeai(oa de briller > dut^ 
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on en le lâchant perdre un bien- 
faiteur , un ami ou fe perdre foi- 
jucmc. 

Les excellens Poètes font 
aulfi rares que les Poètes mé- 
diocres font communs 5 ceux 
^ui exercent le talent de la Poe- 
îe avec médiocrité , doivent 
abandonner ce genre d'écrire. 
. On trouve dans les Anciens 
des beaux préceptes d'éloquence, 
des régies très- délicates portées 
jufqu'à la dernière finefle > mais 
leurs principes font fouvent trop 
nombreux , trop fecs , ou, enfin 
plus curieux qu'utiles. 
Exiger de quelqu'un ce qui n'eft 

f)as dans fon caractère , c'eft vou- 
oir faire porter à un arbre d'au- 
tres fruits que ceux qui lui font 
propres : & comme il feroit dé- 
raifonnable d'exiger dans tous les 
vifages la reflemblance du fien , 
il ne l'eft pas moins de prétendre 
ijue l'humeur de tous les hom- 
jnes fe plie au gré de la nôtre. 

Quoique la difpute ait ordi* 
jialremeat la vraifemblancepouc 
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principe^ l'opîniâtretc dans ft^ 
projets , & Femportement dans 
& fin y fi ToH interdifoit toute 
divcrfit^ d'opinions dans les<:om» 
pagnies fçavantes ^ on. étouffe- 
mit infailUblenrent les germes^ 
pKcieux de différentes décou^ 
Vertes. 

Un Officier dît qu'il n'y arîetï 
aai-deflus de la proféffion Milî^ 
taire , parce que ,ajoutert-îl , les; 
fetigues , lesbleffures & làmtirt 
mOTie à qu<H les braves genr 
s^expofent , méritent bien <ju*on 
leur cède le pas. On doit ,^ je 
€rois eftiraer les hommesà pro* 

Sortion des fervic» qulls rcn- 
ent à la Patrie^ c'eft le préjugé* 
plutôt que le bon fens, quidon*» 
iwla fupérioritéà certaines pro-^ 
ftflions. 

On dit qui! ne faut pas cher^ 
cher une habileté foutenue dans- 
TOîc aiïemblée trop nombrenfe r 
ter Légiflàteur des Juifs leur re* 
commandbit de ne pas afiEeoîr 
teirs- jiigemcns fiir l'avis dit plus. 
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cfence n'étant pas un don fi vu 
gaire qu^nferimagine , lefnflSr 
ge d'un feul Juge , qui motive fc 
•vis , ne feroit-il pas prcfcrab 
à celui de dix autres qui n'oj^ 
nent que par inftind ? Ne feroi 
îi pas plus raifonnable de fu 

EMer qu^t y ait ckiq Confei 
rs i^udens fur vingt-cinq 
que de préfumer qu'il y en î 
vingt. 

Il eft fort ordinaire d'ave 
Beaucoup d'^rit fans une gra^ 
de érudition ^ il nnarrive jam^ 
d'avoir beaucoup d'^ruditi< 
fans un grand elprit , M. ^ 
Montefquieu en eft la preu\ 
Voltaire paflfe parmi nous po 
lé première bel efprk qu'àt pr< 
dmt la France 5 mais TAure 
de rÈfçrît des Loij paflfe po 
fe nremicr géme de 1 Europe 

La bienféanc^ ne permet p 
que dans une compagnie dfïo^ 
nêtes gens 5 on park de ce q^ 
t<ôn fç«t^, a y ftut parler de 
<jue fçavem les autres j le grai 
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n*eft admire que des fots 5 je n'ef- 
time pas un homme qui parle 
bien des qu'il parle trop , je veux 
qu'en difant de belles chofes , il 
laiffe aux autres la librté d'en 
dire de jolies. 

Il y a des penfées qui dépen- 
dent tellement du tour & de la 
jfineffe de rexpreflion , qu'après 
avoir charmé dans le momenr , 
elles né fe retrouvent pas aifé- 
ment dans la fuite 9 quand même 
vous les retrouveriez , dites- les 
dans d'autres termes , ce n'eft 
plus la même chofe , elles per- 
dent leur grâce & leur force > 
ce font des beautés fi fragiles , 
qu'en voulant les manier on les 
Édt difparoître. 

Les Empereurs Théodofe , 
Arcadius & Honorius écrivis 
xcnt à Rufin Préfet du Prétoire, 
fi quelqu'un parle mal de notre 
perfonne ou de notre Gouver- 
nement^ nous ne voulons pas 
le punir ; s'il a parlé par légè- 
reté, il faut le mépriser , fi cefl: 
par foUe , il fai^t le pUiodre^û 
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rcft une injure, il faut lui par- 
donner. 

G'eft mcdns l'ambition & Tef- 
prit de conquête qui a fait don- 
ner à Alexandre le nom de 
Grand , que fa gcnérofité, fa. 
clémence & fes autres vertus. 

Dans quel danger n'eut pas 
ctéla République de Carthage 5 
fi Annibal avoit pris Rome ï 
Que n'eût-il pas fait disins fa 
'Ville , lui qui y caufa tant de 
révolutions après fa dcÉiite. 

Cromwel s'ouvrit le chemia 
à la Puiflance Souveraine , par 
les plus grands attentats & les 
plus noirs forfaits 5 il s'y main- 
tint par des qualités dont l'éclat 
fémbloit l'en rendre digne; 

Le Qel qui connoît les vrais 
avantages, fervit mieux Louis 
XIV /par des défeites qu'il n'au:^ 
roit fait par des viâoires 5 au 
lieu de le rendre le feu! Roi de 
l'Europe , il le favorifâ plus en 
le rendant le plus Puiffant de 
tous. . > 

Lei.ponm d^ Tac^tti» n*4 
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point été flatté » ion nom n'a 
échappé à aucun des Orateurs 
qui ont eu à parler contre la 
tyrannie ; mab la conduite avant 
K>n malheur cpe i'oa voit qu'il 
prévoyoit » fa douceur pour les 
peuples vjûncùs 9 fa libéralité en* 
w&s les foldats , cet art qu'il eur 
dlncérefler à h, confervation y 
ies ouvrages publics 9 fon coura^ 
ge à la: guerre , fa conftance 
dans fon malheur 9 une guerre de 
vingt ans qu'il fit ou fit faire aa 
Peuple Romain lans Royaume 
éc fans bims ; fes continuelles 
ceiTources font bien vojr que c€ 
B'étm point un iumuné mcpri£ir 
ble*.^ 

Il y a dès c&ofes que tout k 
monde dit, parce qu'elles ont 
été dites une foia On croie 
eu'Anaibal fit ime faute infigne 
de n'avoir point été afllégerRo^ 
me 4^cs ta bataille de Cannes r 
îi eft vrai que d*abord la frayeur 
y iitt extrême 5^ mais il tiTea eft pas 
de la conftemation d^m peupk 
tt«lliqii«a< quiife^toume fOu|oiirs 

en^ 
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en courage , comme de celle 
iVune vile populace qui ne fent 
que fa foioleffe : une preuve 
qu'Annibal n'auroit pas réuffi, 
c'eft que les Romains fe trou- 
vèrent encore en état d'envoyer 
par-tout du fecours. 

On dit encore qu'Annibal fit 
une grande faute de mener fou 
armée à Capouë ^ où elle s'ariiol- 
lît 5 mais Ton ne confidcre point 
que Ton ne remonte pas à la vraie 
caufe: le$foldats de cette armée 
devenus riches après tant de vic- 
toires, a'auroîent-ils pas trouve 
par-tout Xlîapouë i Alexandre 
oui Commandoit à fes fwropres 
mjets, prit dans une occafion 

ÊareiUe un expédient qu'Anni- 
al , qui n'avoit que des troupes 
zfeercénaires , ne pouvoir pas 
prendre 5 il fit mettre le feu au 
tarage de fes foldats , ôc brûla 
toutes leiHr$ richeiTes & les fien- 
fies. 

On parle bea?ucoiip de la for- 
fune^de Ccfar 5 mais cet homme 
totraoï^iiiaiteavoit tant degran-i 
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des qualités , fans un défaut , 
quoiqu'il eût bien des vices , 
quil eût été bien dfïicile que quel- 

aue armée qull eût commandée , 
n'eût été vainqueur , & qu'en 
quelque République qu'il fut né ^ 
il ne l'eût gouvernée. 

Je crois que li Caton s'étoît 
réfervé pour la République, il 
auroit donné aux choies tout un 
autre tour, Cicéron , avec des 
parties admirables pour un fécond 
rôle , étoit incapable du premiers > 
îl avoir un beau génie , mais une 
ame^ fouvent communie ; l'accef ; 
foire chez Çicéron , c'étoit la 
vertu 5 chez Caton , c'étoit la 
gloire : Cicéron fe voyoit tou- 
>ours le premier, Caton s'ou- 
blioit toujours? celui-ci vouloit 
fauver la République pour elle 
mênje , celui-là pour s'en vanter. 
Je pôurrois continuer le paral- 
lèle , en difant que quand Caton 
prévoyoit, Cicéron craignoitî 
que là où Caton efpéroit , Ci- 
céron fe confioit> que le premier^ 
voyait toujours Iff chofe§\dç. 
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*fai'ig froid , l'autre au travers de 
cent petites pallions. 

On eft bien aife de voir Thumî- 
liation qu'Odave , ( à qui la 
flatterie donna le nom d'Auguf- 
tc, ) fit fubir à Lépidus, aptes l'a- 
voir dépouillé de la puiiTance d\x 
Triumvirat. Ce Lcpidus étoit 
le plus méchant citoyen qui fût 
dans la République , toujours le 

Eremier à commencer les trou- 
les, formant fans cefTe despro- 
-jets mneftés, où il étoit oblige 
d'aifoder de plus habiles gens 
que lui. Un Auteur moderne, 
( l'Abbé de Saint-Réal, ) s^eft 
plu à en faire Téloge, & cite 
'-Antoine qui, dans une de fes 
Lettres , lui. donne la qualité 
d*honncte homme ^ mais un hon- 
nête homme pour Antoine ne 
devoit guères l'être pour les 
autres. 

Trajan eft le Prince le plus 
accompli dont THiftoire ait ja- 
mais parlé : ce fut un bonheur 
-d'être né fous fon régne , il n'y 
en eut point de fi heureux ni de 
' Ni] 
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fi glorieux pour le Peuple. Ro- 
main y grand homme d'État ^ 
grand Capitaine , ayant un cœur 
bon qui te portoit au bien y un 
cfprit éclairé qui lui montroit le 
meilleur ,. une ame noble ^ 
grande ^ belle ^ avec toutes les 
vertus 5 n'étaait extrême fur au- 
cune , enfin l'homme te plus 
propre à honorer la nature nu- 
maine & repréfenccr la divine. 

On fcnt en foi-mcme un plaifir 
fecret , lorfqu'on parle de l'Em- 
pcreut Marc- Aorel : on ne peut 
Ure fifc vie faus une efpece d'àt- 
tendriflement 5 teleft l'efict qu'el- 
le produit y qu'on a meilleure 
i>pinioti de ficri-même , parce 
qu'oft a nœiUettire opinion des 
Jbommci. 

Commode y qui fuccéda à 
Marc- Aurcl fon père , étoit un 
monftre qui fuivoit toutes fes 
pafliofis y & t)6ufces . celtes de 
tes Mi«âi:îes & d% fe Courti- 
£atîs. 

Il nY a gœres eu d'Empo- 
murs plus jaloux de leur autoiir- 
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-té que Tibère Se Severe > cepen- 
dant ils fe laiflerent gouverner , 
l'un par Sejan , l'autre par Plau- 
tien , dune manière miférable.1 

La nmuvaife conduite de Juf- 
tinien , fes profufions , fes 
vexations , fes rapines y fa fu- 
reur de bâtir , de changer , de 
reformer y fon inconftance dans 
-fes defleins 5 un règne dur & 
^foible , devenu plus incommode 
par une longue vieilleffe , fu- 
rent des malheurs réels mêlés à 
des fuccès inutiles , ôc une gloire 
vaine. Juftinien avoir pris fur le 
théâtre une femme , ( l'Impéra- 
trice Théodora , ) qui s'y étoit 
long - temps pcoftituée 5 elle le 
gouverna avec un empire qui n'a 
point d'exemple dans les Hif- 
toires 5 & mettant fans cefTe 
-dans les a£Eaires les paillons & 
les phantaifies de fon fexe , ellç 
corrompit les viftoires & les 
fuccès les plus heureux. Enfjn 
Juftinien y non content de faire 
à fes fujets une injuftice générale^ 
:«n les àccjibkût d'impôts excef- 
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fifs^Ies défoloit par toutes (biv 
tes de tyrannies dans leurs afiaires- 
particulières^. Procope ^ dans 
plufieurs des fes Ouvn^es, * 
fait des éloges magnifiques de ce- 
Prince > naais fon Hijlaire fcrette 
lïous fait penfer qull vendoit^ 
^gaiement fes jugemens & ies 
loix r obligeant par-là fes fujets 
à fe révolter^il s'obligea aies ex- 
terminer ^ & tendftt incultes 
plulîeursProvinces^j il crut avoir- 
augfnentc le nombre def Fidé- 
ÊeSv, il n'avoir fait que diminuer- 
ielui des hommes. 

Le Philofophe Cratès jetta 
tout fon argent dans la mer , en. 
difant : Allez , mallieureufes ri- 
cheïïes y je veux vous perdre ^ 
itfitï que vous ne me perdiez pas. 
Laconduite de Cratès n*a eu , t^i 
«i*àiira jamais beaucoup d'imitii— 
teurs. 

ïfocrate étaïït à la table dii Ro£ 
^feChypre, on lepreifoit de faire.* 
les; frais de la converfation f il; 
arèxcufib, en répondant r Ce qt»: 
lEcr^aisE; n^eA gasicî d£^âïfoix^9, 4t: 
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€e qui eft ici de faifon , je ne le* 
£^aispas. 

Agatoclcs fe vantoit d'être le- 
premier & le feul Dialefticien de 
TOD temfj» ,1e Philofophe De- 
monax lui dit : Si tu es le premier^ 
tu n'es pas le feul > & a tu es le 
feul , tu n'es pas le prenûer- 

Denu>nax voyant un Laccdrf- 
monien en col are , qui battolt 
fon efclave : CelTe , Im dit*il , 
de te rendre iémblable à Ira. ^ 

Cfiairles II ,, Roïd^Angleterre ,. 
rit en pafTant un homme au pi- 
lori : Pourquoi IVt-on mis là 9. 
dît-il ïSirç, lui répondit- on , il 
a (9k des Écrits fatyriques contre 
vos Miniftres. Le gr^nd fot î dit 
le Roi , Cfue ne les écrivoit-iï 
€ontte moi ^ on ne lui aurait rien^ 
feiit. 

M. de Bttatru y Am&aâadeur 

-de France enÉfpagne du temple 

de Philippe IV , dit un jour ao^ 

•Roi qiii lui pairtolr de fo BîMio- 

tfeéqirè^: Je concilie à V* M. de 

iâlte votre fiîblior|Kec»uîre ïnteâ^ 

dantde vos Finances , car il pa^ 
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roît qu'il^ne touche jamais au dé- 
pôt qu'on lui a confié. . 

Charles IX , Roi de France , 
ayant écrit à tous its Gouver- 
neurs de maflacrer les Hugue-^ 
nots 5 le Vicomte dOrte qui 
commahdoit dans Bayonne , 
écrivit au Roi : Sire , je n'ai 
-trouvé parmi les habitans & les 
.gens de guerre , que de bons ci- 
^toyens , de braves foldats , Se pas 
un bourreau ,5 ainfi eux & moî 
fupplions V. M. d employer nos 
bras & nos vies à çhofes faifa- 
, blés. 
^ L'armée d'Henri IV étant ar- 
rivée dans la plaine dlvry , à la 
vue de celle de fon ennemi , ce 
Prince fit à fes troupes Une ha- 
rangue aufli courte qu'elle étoit 
capable d'animer au combat de 
fîcléles fujets , la voici : Mes en- 
fans, vous êtes François, je fiiîs 
votre Roi , voilà l'ennemi. 

L'Ambaffadeur du grand Sul- 
tan dit à Henri IV , qu'il étoit 
furprenant qu'un fi grand Kôi 
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eût des armées fi peu nombreu- 
fes > que l'Empereur fon maître 
avoir toujours en temps de paix 
quatre cens mille Iiommes fur 
pied. Henri le Grand lui répon- 
dit : Où règne la Juftice la force 
n'eft pas ncceflaire. ^ 

Madame de Fontac , fceur de 
M. de Thou , que le Cardinal 
de Richelieu fit déca|)iter , étant 
dans l'Eglife de la Sorbonne^ 
& voyant le tombeau de cette 
Eminence , lui fit une aj^lica- 
tion des paroles de la foeur de 
Laxare , lorfqu'elle dit : Seigneur,, 
fi vous euffiez été plutôt ici,. 
mon fi-ere ne feroit pas nxQrt^ 
Pierre le Grand voyant le tom- 
beau du Cardinal dans la même 
Eglife , s'écria : O grand hom- 
me l fi tu vivoîs encore , je te 
donneroîs la moitié de mo» 
Royaume pour apprendre à gou- 
verner l'autre. 

Louis XIV rcponcfit à utï 
Ambafîadeur : Je n'ai jamais re- 
çu la 4oi de mes ennemis , je la 
kur ai quelquefois donnée i uer 
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m'en faites point reflbuvenîn 

Mademoifeile N. . . fit aflem- 
bler tous fes parens pour les con- 
fultcr, & avoir d'eux la permif- 
fion de faire couper une loupe 
qui lui iétoit venue au front 5 peu 
de temps après , elle cpoufa un 
Aventurier , fans le communi- 
quer à perfonne, 

Euphrofîne n'a que du bon 
fens , & croit avoir de Tefprit ; 
mais elle ne s'apperçoitpas qu'el- 
le eft feule à le -croire : elle né- 
glige le bon fens qu'elle a , pour 
courir aptes refprit qu'elle n'a 
point 5 je la plains d'avoir cette 
manie. 

FIN. 
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